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“ Tw> ilraiU — 



ACTE PREMIER OU PROLOGUE. 



loUrieor de la forme de llrmj, cnrtrout lir Troyc* : à droilr, an 
aeenwl idan, no e«r.iher risible; A vaiH-hc, premier pLin, imo 
porto faieant face an pnblir.; en nmcrc de ecUc («rie, ufie irrande 
ebetnio^; porte an fond, menblet riHliipies, 



. SCÈNE PREMIÈRE. 

■ LE COMTE DE VARF«NNES, LE DOCTEUR TEXIEH. 

(U eiMBi* c*t eppuje «ur une labié, la («i^ «laiM ert wias. U •Joueur, umi 
do riMre cM*! il« U luUr, i'ubserre.) 

LK Dorrr.t R. 

Alloo», Diooainiii'lB coiiitp, <iii coiirjige! 

LF. COMtF. lui tcwlaat la ouio. 

Abl docteur, moaauii! 



I LBDoema. 

J'ai eu tort, sans doute, de toua .rppreudru A la fois les deux 
grands m.-tllteurs qui tous aUvnduienlau retour. 

LF COMTE. 

Ma pauvre femme! 

LB DOCTClft. 

Tout espoir n'est pas perdu... La comtesse csl jeune; nulle 
maladie nW incur.ablea son tige; une crise suflira peut-ôtre 
pour lui rendre U raison. 

LF ODMTF, upflulMt. 

El qui lui rendra sa Hllc?... Ah ! docteur, si ma pauvre 
Louise guérit do sa folie, elle ne guérira jamais de sa douleur 
. muternelle... (HoitTcwai du nw<Wcin.) N'en doutez pasi Avez-vous 
* oublié la place ipravait priro dans sa vie ce cher jKdit angeT 

I Pviidaut les (Jeux mois qni s'écoulèrent depuis sa n.Tissance 
jusqu’au momentoù les alliés me tirent prisnniiiur, ce fut un 
délire de tendresse qui m’dfrayaiL.. « Ah I si jamais nous la 
penlionsl » vous disais>je eu tous montrant notre enfant... 
Vous me rassuriez, alors, vous me juriesque ma tUle vivrait, 
' et cependant ma fille est morte 1 
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lÆSCA.MOTFUR. 



LU uonfjin. 

PMUV;jw»ie jus^vuir «fu'A pi in'î jnim Oi'S lilrssmvs i)Ui v«m 
uitt r»rW* t|ç •luiUiT inVimenl «nio i»w cnuinnndeï, vous 
vi.iii niHlri4*ù la Irt»* d- vos jumiis p*.«r it*|hHissor 4 iiiv.i- 
Mj.ii i-lnirun'iv; que 'foUv fiMuti-i-, ynM vnraul toinlior .mius W 
«lu» liuswwi» | lU-viundrail fnJIe «lu luiTuur, u\ 

tpicsot» i-.U, »<>n«hiiii tUm-, «Untupr.iil la luorl à son ciifanl? 

I.S COUfK. 

I<a rtialheurelUu l 

LK hocnxa. 

En v;ii« nous clK-rchû*u* à iui ^«^munlivrqMii sou nian. 
ti'uTmil jioini At«i ruM'ouvê ivtriui l-** luui'i*, lua allif« avaivul 
tlù lu }»r.wHiniti' et lVmn»«'iitT Tr»*yi*B, l.i cnintusse 
uYiitenilaU plus noU-c vois. U- Iciolenwin, voyant iiu- m füI.o 
p«'r*{sljil , jt* souquai à lui rujH'i'ihlrf son enfnnl... il olail 
Inq* lanl . Volru IIIU* lummit «uns «pu m uiêiv su ivn- 
«llt eofiiplc «Je la l»rte qirelli’ reliait «lu faire. r.ei»n.l.iti1, «lu* 
puis ciMlc v'iluquv, depuis ilix'sepl i«iurs, riustiiirl lua'iTiiul 
a Giinéi'U a sa raison { fUu se ftnuiv uii' dru ruir sa lllle , «'II«j 
|».« riu SUIS resse à l'ôüv imagiuairu qu’elle croit letur dans 
ses hras, 

I.E COMTC. 

Al» ! je cuini>«n«U maintenant pourquoi mus iiles «ccnil» u 
aiiHlcraul de moi» eu nppn'H.mlquo l’uiupureui* avait d«*|jvr« 
Truve» elf«»ivé reniiemi h tviulra si-s pnsonniurj:-. ie coiu* 
juvîuU piUM'quoi v«jus m’arr^ cuntraiul «le tcuir iei, cUw 
imni fermier, et noii au clnüt<-.m. 

LE t>i>ci»,t:n. 

J’ai voulu préparer ««ilri- coums*-'* 

LL€U>m. 

Docteur, parleï-iiini Imcm frauriirnu'Ul... J«’ suiiuu rold il, 
vous pn«i»ei tout me «lire : n’y •'i-t-il pins d’espoir ponr »iia 
femimr? 

1 £ (kKTLUR. 

J'altemJs Imil de v«Un invinu K* lenronlre arec elle. , 

L£ CüMlC. 

Ponrqiiut dune la iliirv reZ'Vnus ? 

I r. nocm'R. 

Vous ne «IfVi'ZViuj» luonlrvr • nx yeux «le la coml<'>rc que 
lorsi[ne j'auiMi aiueiif' son esprit i trouver tians voire pré- 
seiiru lu source d'iiiio gramle éiuolson. A celle lu urv, olU» vnns 
verrait peul-étrc sans ««uisreciiniuHre, ullo se faniiliarisuraît 
av«}c volrt' vu»*, td la dise que j<’ veux dêlenniucr |H*nlrajt 
louli* «McUauees île rv'uisile. 

LE CHTÏ. 

J«‘ m’alLuiiluniie à vous... Mais, mus être uperru de nia 
uialhvureus*! feinnu», ne puis*je «lu moins la voir A ilistiiKe? 

LE UuCTLLH. 

Rémy, votre fermier, que j’ai chargé d'une commission 
pour Votre mlen«laul, est an châl«*.ui... il ne puni larder ;i 
reuniir cher lui, nù l’HUeml (it motiifv k pcfaicr-* une piiuvrc 
lemine hiun malade «pi'il a recncilho. Il nous din un se 
trouve la cotiilesse en ce ummeiit... Ehl Icnrz. je l’eRtumls. 

SCENE 11. 

REMV. 

REMT, eu (ooil. 

AU! monsieur Texier... vous save* la nonvelie, pas troi? 
|/cm|H.*rcnr a encore une f«ûs latlu ks alliés; Us ont déguerpi 
de froTC^, cl si, comme nous le |iensiuns, M. le comte sy 
Irouvu,' ildoll.. (Il «|«rt«ii ko«>i«.) Ah' Qiou Dieu! je u’ai pas 
la vision... c’e.d vous, iiol* uriUre? c’est bien vous?..* 

LE COMTE. 

Oui, mon brave Rémy 1 

HLMT. 

Nol’ bon maître!.*. El vo* bk-isures î 

LE COMIU* 

loîs moins dangiTcuse» sont eic«ilrisé«'s; mais je viens «l’on 
recevoir une ce malm qui saignera lungteiiqis... {Rr«T re|«r«k 
le tfeelMr.) ie MIS loul, Riuuy... 

nSMT. 

Faut de larésiguatioii, monsieur le comte. 

LECOMTE. 

ParlO'Dioi de ma femme... Tu arhv«^ du cUileau 7.*. 

RLMT, cabutawS. 

Oui, oui... 

LE COMTE. 

Comme tu me dis cela?... 

BRUT. 

C'est rémotioii votre r.!Jour. 

LE huCTEl'Il, E«i i RcnT* 

0»i’y a-t-U ? 

BKMT, Lm m vite. 

Elle a disparu... on lu elicrche* 



LE COMTS. 

Tu as vu la comtesse Y(Uixi\««nrnl Ou «kwinr.) 

uLVl. 

«oit I pour ça, oui! 

LE COUTE. 

Om; fai<iBit>«]let... que di'iltM;llc ?... Ri<conle*miii Inut ?.. 

•nuf. 

Jo peux pas vous difv gron^rdioso. M. T«>xier m'avait donné 
une conmiiasion pour h fennne <ie cltargv'..* j'.ivais hlto de 
luiohéir.. et j’al parti tout «le snile en em|M>i'tanl ce piqnet 
qu’elle ma txnnis ^ur... (il MMairv w <{u'ti ■ aeiwK- «■« «oc 
eluW- c« Mlrsiit.) 

LE rOMTC. 

Qu* est-ce donc ? 

LC ItOCVEl'IU 

l’ûi pris la liberté d’envoyer U«-iny .in eitlt>MU demander 
des iangirs et des parlils vélenienii pour i’enf.int de cette 
femme «pi'il a recnnllto. 

« ■•• It pi^«<« •lir U uEk et l'a MWt* 

Elle est si nnsér.ible l 

LE COUTE. 

Eh quoi ! cvtte pauvre ma!nd<- n un enfant avec elk ? 

LE IKMTTI.I R. 

Monsieur le comlt no nous blitincra imv d'avoir voulu don- 
ner k celte mère une partie dii trousiKvm «le la iKinvrc pcIUe 
qui n’est plus? 

LE COMIL. 

Non, wrfes! 

UC Or^CTEl'E. 

l/enfant en J grand besoin, et ce terti une j«dc bien douce 
pour h niala>le de voir sa fUI>> itans ce beau linge hbne. 

ut cours. 

Vous avea bien fait, docteur, et je veux lui retnellro moi- 
même ces objets... (Il |<a rr|:<mk.l Cliéiv iDIel alup' du ciel ail* 
ionrinmi, luul cela a enve]op|ié t ii corps... (À‘ri a lou- 
ché les peUt* cheveux... CVsl Uni, JC ne le verr.ii plus, je 
u'eiiteiiilroi plus ta douce voix qui nie reiiiuail jnsqii'.Tit fond 
«les entrailles... Ta mère non jilus, la pauvre mèie ue le ve- 
Ti-n'd jamais! 

LE ooema. 

Allons, monsieur le comte. 

LE rOMTC. 

P.irdonnex-nioi... mais il me sembbiit que ces vêlements 
de mon petit ange me pirlaient et me reml.iient tues ca- 

ressesl... 

KKXT. 

Obi la crème d’homme! F.mt-il bien qtic le malheur s'en 
vienne aux bons cœurs, quand il y a Umt du gredins «lui un 
cUéinenl. 

LL OOrtELU, «Il ramk. 

Mon onscliexma malade... Rémy, allez l.i pivrenir... (RSn>v 

ntCMk tMe«lMr t aivite, («cikUiiI qu« le doclear MM«e Ce cu::»aer le c«iibI«.) 

GCÈNE III. 

|43 MtMEs, JEANNE VIRAL. 

iCABNE, o«m«t U po«Se «t pknUuBl m htm iSe l'eMtlt-r, Wnatl •»> toltal 
dauttetliniH le rvcardtiil. 

il me semble qu’elin n rrolJ ! 

HiOfT, iur IVtctIier. 

Ab! c’est vous, madame Vidal? 

JEATiRC. 

Oui... Mfjn feu sVst éteint; puis-je aller m’ussenir devant 
votre foyer? 

BEMV. 

Pardiue! je crois bien! A{>puyez-vous sur mon bras, (iii 

«Iwnrptkni.j 

LR CONTE, au docteur. 

Qu’elle est {dtle ! 

LE DOCTCtift. 

La malheureuse a .itteiiil tu duniier degré de la phthisie; 
son mal est incurable. 

LE ra>XTE. 

Phthisique !.. et nouvel luiiienl utèru ! (J«>aitM, «Mtruva l>tr R.'sit, 
rU amtiv au jhcU de l'eeralirr; W docteur e( le cwnrte toBi au fg»d . ila 
KoNertcEl. peodiat qu'eUe tr««rr«e la icSm pour aUre a’atacoàr dant «n fac- 
teail place de«a«t la «StemiuÇe. a cavrhe.) 

. LE OjSTï: ,. 

Et son êiifant? 

LE nocu.i'R. 

Jkin enfant va mieux dejniis que je lut ui «Innné tiiiu chèvre 
pour nuurrice. 

LE COMTE. 

Et le père? 
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I.C IKWrTEl'K. 

1^ innlatlc çst v<*uvo, & eu q«'eJl« o-tsure. «m 

p;n»)-port, «pli j»ortc If U'im J»j midatiui ivatinc Vi>]al, nu 
rùt pas im nlion <]« «un vt'iivagu. 

LE LOMTK. 

Et OÙ «U reodoclle? 

U iMCtLLk. 

En AUrmagiiu, où rêaMu un parent il« «un mari. Mais je 
doute ipreJU: jiui»su su ivinettiv eu route. 

LE COMTi:. 

L’infortunée [ (L* docteur «« Jcwue; le <uaà£ te tieut u 

«eu * r«c«rt i Hm; uct do bow dan» U cbeniaw: d »»uâte le fm.) 

itunni:. 

MûD«ieur Texier ] 

LK DOr.TCl’R. 

Eh bien ! commeul alleZ'Voue ce malin? 

■*’ JEàNKE. 

' faible, bien beaucoup tuuasé cette nuitw. 

(tywnmnt le «nicc ) Aht vuusn'étca (Ki«seul!... 

LE COMTE, 

Que ma préaencene tous euibarrasae {las, madame. 

ai.MT, B HI»*«UtX. 

C‘e«t !H. le comte, dont je tous ai dit la triste histoire. 

JEaN>E. 

Ahl ruunsieur, TOUS éUs libre?.,. J'«u aui« heureuse pour 
TOUS et pour ceux qui tous aimenL 

LE COMTE, dd%iu«t le paifuel i|gi mI reste »ar la lAbte. à dmite. 

Voila queiquob objets qui ont appartenu ù la petite fille 
que j’m (>erdue!... Voulez-vous les accepter p<jur la TÔlra? 

Que de reconoBtssnuci' je vous duii, lucmsteiu* 1 

LE COMTE. 

Puisdiez-vuits être plus heureuse que ma pauTre femme, 
que mui-aiéme,etom5i‘rTer IVnbinl que lheu vous a duimét 

JEAVIE. 

VutiK présent et tos bonnes p^lca me porteront bon- 
heur, niousieur; Je prierai la sainte Vierge pour qu’elle 
TOUS vienne en aide!.. Et plus tard, si je vis, j’^ipprendrai à 
mu Jeamie à prier pour vous et pour ui.idatiie la comleosc... 
Les prières de oes petits anges soûl mieux entendues de Dieu! 

LE COMTE. 

Vous êtes une Ixmae mère, et une digne ténmiel {s aeioj. 
<eiM B «a gauche.) Tieus, fuis>lui flcrepler ces quelques louis!... 
SI elle se remet en route, «lie en aura besulu. Venez, doc- 
teur!... i'ai hète de revoir ma femme. 

ut DOCTtUn. 

De la prudence ! 

LE COMTE* 

Soyez tranquille. 

LE ivocnxa. 

Je vais revenir, madame Vidal. A bieotdtl 

aE4^r:x. 

A bientôt, docteur!... Soyez béni, nionsieur le comtel 

LE a>«T€. 

Merci, et au revoir! (lUtorMai ptr U porte da ieiMi*) 

SCÈNE IV. 

JEANNE. REMY. 

MEMT, i ieaoM. ttt hii irtnrHaol I» la.'^M dmiwB par le <mnte. 

Attendez que je tnirim votre fauteuil du <6lé du feu, ]iotiv 
que vous babilliez la petite. >I1 CbM toumn le (uleuüi pun. àpart.) Je 
Tais lui faire une surprise... Rendant nu’t-lie ta faire la loi» 
l«Uc de l’enfaut, inui je vais faire celle du hercoau. i il ta prendra 
ua bcTRau «‘nier, s gmrhc, al k plaee, nr ua aopport de ban fiwib'f, ikr* 

rik« la i«e akdt f«n <e p«iWk.) l^auvry M. te comte ! il ne 
trouvera pas sa letnme... EIU‘ n truoipé la siu^eillarioe de ses 
gens... On b cherche partout! 

JSAtnir. 

Oh! mon Dk-u! pourvu qu'il ue lui arrive pas malheur I... 
Sa folie est douce, n'e»t-cu pas? 

MÈHT, allai»l rttarrher aur la (tWe k rid< au ai U eMrta>f«iik qu'il a Ktirà» 
da pB'iaei. at k d«nu»t a JaaBaa. 

Huait comme ça.. Il y a des j>mrs ou il ne fniil pas li con- 
tnrier... J'esjwru qiiVIlu ne tluil (msétre bien loin, et qu’on 
ue tardera pas k être sur scs lr.icca... J’ai p.iH naê uirv la ré- 
ritéànot’ maître; tuais Ivdor.lcur la sait, it .agira en cujisè- 
queiioe... td pmd HMcasDC. i po>ga<ct! «a cr«is. quL, a«Mije<l*« <lajt* ki 
kvllki d'oMtr da bcreMa. paql Miuular une flt«ho 4« U* al UMiiikiilr le» ri- 
>k«at: poï». lo<4 IA ooatiMBnl de parler. Il o»rt dr» drap* Maiiei au brrt'«ait 
al la OMTT« d’usé eoitrla.|M)ùdt garnie de dcMelka.) 

JEAÜIIB, la du* iavr»« « IMHiy. 

Ab! mou Dieu! sui^Je bible!*. A peine ai-je la force de 



s**iü«v«r ct> petit être d« trois mois... mon trèeur... lus vie I.m 

(iJle toutaat pui*. auupiraal.} Ma vie? Hétssl 

EEMT. 

Kspérex, madame Vidal, espérez! 

1EA>SB. 

Oui, espérons!. ..Est-Ce joli tout ce qu’un m’a donné là!... 
Oh! la belle di>ntelte... et comme c'est brudél... 0ht c'est 
trop beau, n’est-ca pas, ma Jeanne? 

BÉMT, arraegraul küjoara k bcKcaa- 

El ça n’edit pas tout... vous allez voir... 

JEAfiSiL, fuiaot un mMTMnrnl. 

Quoi donc? 

aEHV. 

N« TOUS nitoiimez pas... Ob I les femmes^ c'est-y curieux t 
Aprèsça, c'est dans votre sang... la curiosité.*. Là, vuilà qui 
est fait... Doimez-inui la {wlitir, mainteuaut. 

JEAKME. 

Ma mie? 

KÉHy. 

Oh! it'ayez pas peur... Est-elle jolie, couitne ça! (il pa«ad 
iWaui. U la ooudM Saut k b«>rr«au.) Uiniiie! faut pss encore re- 
garder, in'aine \ idal... |ii bm« Im U«u»<irU mucIm!.) y vas Uiuroer 
Votre fauteuil. 

JCA%NE. »M*ri»al oklan*<a. 

Vous faites de moi tout ce <puj vous vuules. 

REMT. 

Ah ! p.iuvre femme, pendant que j’y suis, je voudrais bien 
TOUS faire bien purtanlu... Ça y est. !fi hnn» la rauk«u.) 

JEA9NK, rcipnlkul le lirreeia. 

Ohl mou Dieu! est-ce possible?.. E^-ce Jesniic que je vois 
dons ce beau bcrc.au? 

*r« 

Oui, elle fait dentelles à son ht, la coquette* Tout ça vient 
de la pauvre petite fille de M. le l'omte» 

JEA^RE. 

Que Tois-jc?.*. des Jouis?... 

aÉMT. 

C’est des joujoux jaunes pour faire ses dents, et que M. le 
comte A donnés .’i voire fille? 

M. le comte? Oh! rexcelluiilbuinuie! Otaue (kM uu movvfaaal 
qiti ttahrt UM do'ilaar fkywqaa ) 

AEMT. 

Qu'avez-vous ? 

JEARRE. 

Oh! rien... (tUa m u»ocàa U poHmn.) Monsieur Rémy!... 

RÉav. 

Ma bonne dame! 

TFaRWE. 

II y a longtemps que je recule devant un devoir que j’ai à 
accomplir. 

RÏMT. 

ün devoir? 

miIRE, M letaul. 

Oui, une lettre. .. une lettre impoilante qu’il faut que j'é- 
crive. (SauMu* par lUiny, eUe ami t‘aaM«ir dataal k labk, A dr»de.) 

REMT. 

Je vas TOUS mettre tout ce qu’il tous faut... (ut moi aniaé* è 
la lahk.) Mais ne craignez-vous pas que cela nv vous fatigue? 

iEV>NI- 

Non, lion .. pour cela... je serai forie, donnez... 

AEMT, outml «n tiroir ik la lahk. 

Vollàc. (il rAlir* du pt|>«cr, u*r ploma rt ua encrier.) 

JEANRE. 

Merci I (xu* eoDunauee aa irtlre.) 

REMT. 

Ab ! il u'y A i>às de quoi. Aller, traiiquillisez-Tous... On ira 
à Troyes vous clierehiT tous les médicarnonts, et vous rejtc- 
n>z à 'la ferme tant que vous voudrez, jusqu'au prinWiups, 
jusqu'à l’été, jusqu’à Tbiver, si voire santé l’n: doime. Et puis 
apres, vous vous meltrez eii route (mur rAJIem;igue, gaui et 
bien |K>rianle, avec votre enfant.' 

lEAÜRE, «cnnnt. 

Diles-moi, monsieur Rémy, si un malheur lu’onivait ici..* 

REMY. 

Un malheur?... 

ICARRB. 

Enfin, si je tnuurais clu z vous?... 

AEMT. 

AlioQS dune! 

irAXNE. 

Vous porteriez mou enfant à Troyes, à l’hospioe des Or- 
phelins; TOUS montreriez mon passe-poii, afin que Juauiie ait 
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un iioin» et puis, vousrumeltiM’Z au iliivtcurun petit cufTtx;! ■ 
qui «latiâ uta chaniluc et «Kiris jo vnis il^poser U i 
lettre que j'écriâ eu ce innnieiit peur uu lllle, et qu'elle lira 
quaud elle sera on âgo d'être mariée. 

IMCHT. 

Mùii hli-ii! c*e«t donc cnnime une manière do le^iainenl 
que vou» Taitcs là T 

CVat mun testament... Si je mourais, vous irounenez une 
boucle de mes cheveux, et vous ta placeriez dans le colTret , 
avec cette (letde médaille de U Vierge... 

Rt;UT. 

U’amc Vidal !... 

SEANXE, écmial loujoen tout «■ 

... Et TOUS recommiuidcricz au directeur de le donner à ma 
petite Jeanne, quand elle sortira de la maison de charité. 

■rMT. 

C’est>r Dieu possible, que vous ayez du parvillos idées ! ... 

4KANHE. 

Il faut me jurer que vous ferez tout cela, monsieur Rémy. I 
flF.MV, pkunni «t C4cb«at m Urnes. I 

Je vous le jurt*, m'ame Vidal ; mais eVat, pour vous Iran- i 
aiiilliser, car je sais bien... je suis bien sûr... et certain que... 
(il T4 r<M>dr« eo » K luMuèiM.) Sortoiis, j’écUU-r.iU... Je vas 

aller fairu de l’herbe fraîche pour l.i nourrice de mam'selle 
Jeanne... A tout à l’heiuv, m'ame Yidall (il «uri.) 



SCÈNE V. 

JEANNE, MuW. ctwltsuael la leHrt. 

Oui, c'est un brave et digne cu*ur que ce Rémy; il tien* 
drait sa parole, si je venais .'t te manquer, ma Jeanne, (funr* 
dani ruirani.) P.uivre ange! elle dort... et sa mèrel... C'est à 
toi que j'écris, ma liUc hiun*Aiinée... (renMat U Ulln h U cacbe* 
taui.) et lorsque tu tiras cette lettre, il y mira longtemps que 
ta mère s<*ra morte. (pvhUoi twt U MiMifSnu . um puru. 
S (ttifRr, «vuinu U comtm« {iMsIt. l'âir htgud. *1 irguOuit «Urricra cite, 
CDwne ti die cUil pgamivie.f 



radier, i*lle IVlimfremil dans nf* bras... Moilaino!... ma* 
dame!... 

IJV COJUKSâC, Immanl la teimr. 

Héléiie... ils ne t'anmnt pas... 

Soiiile Vierge, inspiivz«im>i... dunm>z>moi de douces (la- 
ruics qui la (visniderit! (A»cct«)iarruc.) Kcoiit«z*mui, («ar piliél 
Je nu suis pas votre ennemie, moi, madame de Yarennes... 
Altl vous voyez, je S.ÙS votre nom... n'ayez pas peur de iiiui; 
je suis mère comme vous, toutes les mères ont le même co'iir... 
Voyez, je pleure... on ne pleure pas, quand on vent faire le 
mal... ne vous éloignez jtas... {tj«i tediqiuai uw cbtiic Sga«(i« de 
la ubie.) Tenez! venez là.,, vous asseoir... venez! vunez !.. 

LA COMIESSB, bqiiiMe. 

U?... 

juanxe. 

Oui... là... avec die... avec votre cnrmt... (ta c>i>micue 
t'auted.) Ah! comme elle est belle, voire llllu, mndame. 

LA COMtr.SSC, raduuote. 

Bien belle, n'est-ce i«vs? 

JrARRC, i’ififrochai4 duuc.-ioi'al. 

C’est... c’trst Hélène qu'on la mmime? 

U coim&isE. 

Hélène, oui... 

JEaRKC, tesdaul «m IVoraal ict frCniMHvIet. 

VouleZ'Vous me permeltro du rt-inbrasM;rT 

LA co.afrs!>i:. 

Venez. (EUe Ivi I>rt»d U main vl la icpouua wuaaia,) Non, Uni), 
VOS mains sont de giacr, vos baisers doivent donner la mort. 

iEANRE. d(-»r»f>teÿc. 

Hélas! si me» mains sont glit'A>vs, c'est tpie je suis oiaMe, 
bieu m-slade. Ayez pitié de ukm ! 

LA COMTEsSE. 

Avez-vous un enfant, vous? 

JKANMC, am uo «ri. 

Si j'ai un enfant?... Oui, oui... 

LA COltTE>.sr.. 

Oudle chanson lui dites-vous pour le bercer dans le som- 
meil?... 

IEA55C. 



SCÈNE VI. 

LA COMTESSE, JEANNE. 

LA COMTESSE. 

Ix'i voilà! les voilà!.;. 

aLASl.1L, M aoBteiast. 

Quebpi'un... 

LA CONT1ESSS. 

Ériluiez! Ils me poursuivant... ils veulent m’arracher ma 
Ülle!... 

JEA5HE. 

Que signifie?... 

LA COMTt>SE, Tmant k la Ubte. 

AU I secüurei-niui, défeniU‘Z-mi»i, délenilez-moi... 

JLARNE. 

Qui donc vous (loiirsiiit?... qui donc vmi» menace, ma- 
dame? 

LA COUrEj>8E, fernMl braiconuiw il «Iteleuail «m entuil lur ton a*ia. 

Ils Veulent me le voler, mou entant... 

JEAMK. 

Votre... i 

LA COMTCKSE, Mnonl En bm. | 

M.i llîle... Voyez... Rien! rien! Où donc est-elle?,,, est-ct- | 
^*il> me l’ont prise? (apmannt u bmMu.l Aht son berceau! j 

(kl1« 7 cbgrt.) 

JEA>.NE. 

Mui:< non, ce n'est pas voire enfant, iiiRd.iine. 

LA COMTESSE, rvteml U tOto «i U rcgtnlaal en fier. 

Ce n'est pas mon entanl!... I'^l*ee que lu veux ainsi me le 
pn:n>lie, toi?... Mais tu ne l'atiras pas, lu ne l'auras p.*is, en- 
tend.H-tu? (FIIcm plarr riilr« teaaiia rl la bureau rt iHeod k« bra», «ai tu» 
four tel CD drSi-iHlr» l'appaoeW.) 

JEA^XE. 

Oh I mon Dieu ! c’est la folle! 

LA COMTESSC. 

Viens, viens, mon enfant!.. (rUcMUti (a pdite 
ILAX1E. 

AmMez!,.. (a part.) Ma lUle... dans les mains d'iine folle! 
mais elle IH.-UI la tuer*... 

IJI OlkMTESSE. 

Qu'ils osayent meure de inc la prendre... Je l’emporterai 
dans les buis. 

Jl'aVir., «c i«ntaiil te« marna. 

Obi mou Dieu! Iiieu du ciel!.. Je n'usc tenter de la lui .ir- 



Quclle... chanson?... Ahl... dumiei... je vais... vous la 
dire... en berraut ma... voire lllle... donnez!.,. 

La comtesse, hit Icodanl IVnJaiil cl w tetaal. 

Tenez... 

JLAaaE, aiec zoic. 

Ahî... 

LE CONTijiSE, «ltaa(>(«at il'aclt ot sardtal l'cnfHl. 

Non... chaulez... je la bercerai uioi-méme... Cb.snte/ 
donc... 

JEVNXL, pl««rui. 

Que je clianlel... 

LA COMTE.«SC. 

(’Jianlei, sinon j’emporte ma lllle! (wie ta wi u porte dedrolia.) 

iEA?l5L, efenibot Ica matea erra «tir. 

Non... non... je chanterai... je... je vais chanter, mad.ime... 
je vais,tlumtvr... (EUe emaie de chaaler «n plenraal H Uanbe tentetnevi 
i gcno«t.} 

Onrs, «ber petit «tirant, 

Dien hCiiit I» aonumil des annea; 

Dora sur mon aeio tremblant, 

Dieu bi'-tJii... 

(SaMcIotant. ) 

Duii Mriki... 

Ab! je ne peux pos, je ne peux pas... 

La COBTLSSC, u tv.:irdaal pleurer. 

Ah! vous p!eun*t, vous soiiltivz donc aussi? 

JEA>NL, ac rctetaal. 

Oui, oui... jesoulTre... Uendez-moi mon cnf-itil, rendez-le- 
rnoi... si voils ne voulez que j’cxptrc à vos yeux... (sbo t*x}c 
de le reprx-ndra aocrfiqaetnctit.i 

LA cnMTLSSE. 

Ton vrifiiiit... elle?-.. Tu mcnsl... tu mens! (ilte «trre l’en*«: i 
aar ton c«ar et puM drcrterc U table en w «aucant.) 

JBAK?(C, U |•MlrHll«ant. 

i Ahl mudame, vous allez l'élunlfi-r dans vo» bras... Je.m; 

! ma nilf.,. rendez-moî ma Hile!... 

LE coMTrssr. 

! Tu vois bien nue tu veux me l.i voler... Mais je suis f - ' 
j et je s.iur.ii la dcfuiidrc. 

j Madame! 

! LA li. ^■po«Haul. 

Arrière! 
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L'ESCAMOTKUH. 



JEA^.NK, Initolotti Mt le»î«inf* à üfvih liu U 

Ah! (u o»m(e«e »'«U»ni «m le rs.nil; le (0»H ^ Hémj. u 

prMraFc â b pode al lui Uurre l« pesufic») 



SCÈNE VU. 

Lis «tiis, IJi tWCTeril .t IIKVY. 

UE DOCTEL'B. 

OÙ .lUei-TOUSI (U MfxrtM twillf upoenatee.) 

. UA CumiIMU. 

Place ! place 1... 

KL«y. 

V.-id4rDe la comtesse !... 

LE oocTRoa. 

Où alli'z-rouaT 

U COMTESSE. 

Qui ^lewcrtu? 

LE IHXTTEta- 

Votre ami, votre mtmcein. 

U COMTTaSF.. 

Oui. 

LR Domi-R. 

Et je VOUS apporte de terriMcs miuvcHe-s. (nu à no»...) I)i« 
m comte d>nlrer dans celle chambre, (ii «outre h «•ci.ê.) i«;ir 
la porte extcneurc. {Rnij wei.) ' 

■ U COirTFaSE. 

^ Ob terribles nouvelles? 

LC OOCTEllIU 

De la part du comte, qui m'a ooloiioâ de venir près de 
vous pendant 1.1 bataille..,. ” 

La COMTEtiaE, •'buu.iuiI. 
ft bataille? (EUe d««fieae, le d«clMr la hU.) 

ICASas. au 4ool«>ur. 

^^Qiie lui dites-vous? vous ;Jlrt l’effrayer davautage... Et ma 

LB i^xTcm. 

Silence! laissez-moi biire! 

LA LONTE.HSS. 

La bataille? 

, LE rxicmia. 

Les ennemis approchent. 

, LA CONTESSR, 

Lesenueiuis? Oui, oui. 

. . . .CE OOTTEUil, wuiitraiM le brrerau* 

J w place ici le berceau do votre enfant... ,iOn «ne ies 
lallM ns pnUs.-iil I ••illMii.Ire, (n «i upK i j...,. j, „ fiiL...i,r. 

nèw lu mWam itu Et, qui 0o«««*t U masqurr aat rrgird* du la owit«« 4 .) 

, , . U Cinmù'SE. 

Oui, c est bien, cela ! c’est bien î 

lk oocrti'E. 

Elle y sera mieux que dans vos bras, |.msauo voui voulez 
voir ce qui SC passe au deliui’s... où Tou va so battre, 
c » «* r*ef»ii| dam le |*rçe*u. 

» battre?... Oui, oui, vous avez iMÎ-ron... (siic iw i» r*d«au 
o»*»e pmar pfuUver r*»f*nf.) 

.11 „ «J« l'aufte «klf du hrcca». 

Alil onflo... JC IIIC (,:a. ,.„i,. j 

Sm du brmaui Humy. qui .ient .U- rrolrvr par l« OwO. »<■ .\mt ttn elb 
la relave cl raakird dau le /•ufauii.) 

... U COMTESSE, M docteur. 

Its Viennent... ils vicijnetil!.,. Les voyez*voiis, au loi:i? . 
(.çorMil... mon mari!... „ii vas-tii?... S'ils allaicnl le luoi 
lU'il!... lA^ ^ipson» riicrLiiiicni... ciilcn lcr-vcms I viv, 

M. le rumlel.. . sétncni-ils. . Vire U l-unce • i-éinma 
Geui^e, .. Ils elence i leur li'lc à l.i ix-neonlre rtes ennemi»... 

w . tJ* POCTEia, »w! force. 

voua Ica voy«, o'esl.cc pas, IcscniioinisTvous les von-zî 
LA COMTESSE. 

OUI... ll»KmlvêIn.».leneir.. Onicsanpcllele^lnls<,^nl^lle 

l»IM^I... I . nccourenll.. lesvoili!.. . Èeii!» trieleeninle... 
tTmçpaMiir.} Ils lotnhetil, k-s ennemis. Us tomhcjit... Mnis 
d tulles amvçnl... Ua fraiithissenl les fossés de la route 
us catoiiiimt les p.v>Mns .. Geoi^c» crie : « En av.ini . b Ü 
vwt ae fnyer un passasc... Mou Di-ii I... U est k-rnssè. . les 
giTimi le foulent aux pieds... U est uiortl il est moM» 
bebrgn J Leorges î 

SCCaNE VIII. 

Les mêmes, LE (.OMIE, pararânul A la porte de tiaaafti'. 

U ,x, LECOMTE. 

Me vwlü... 

U coims,t ntin la IK'. k, ..ni., pon.» art lr,rlUa « 

. *•“*« S»n» k» lin» du doeirvr. 

Ao!«». 



LL tuMTE. 

Docteur, qu’avez-vuus fait ? 

JCAN.XE, *a MwlüTjiiU 

Li m.'dhiMin'USe ! 

LE CONTE. 

Vous I avez tuée... 

LE WCTkim, iu.|eoü« « trrrr.leMnt la tSio de b nomlMie Hend.ie <»r le 
wl. 

INmi, iiiin, nasiirez-Toil»... (nié. .. g».. * n Tenez, 
la roiiü qui se miilmc... MaiJ.ime la rnnilesse, rereliea à vens* 
IX ci'iiri:. 

S;» |iau|néres le «niiêteni .. I.iniile, Louise! c’e»l iiiui, t.iil 
man... .Me iWMunais.lii î (u le n^ne. aw,».. „„ „„ 

dire.} 

LE iKtCTELR. 

Hcgjrdez... reganki.,, do ilouces liirmes coulent de mm 
veux, 

„ LE COMTE. 

So» lèvre» s'spiknt... 

^ LA COMTESSE, balbntl*it( et ae»oalm*U 

t»eor..?.., Geor...!... 

LE i;otrTK. 

Mc rcconnaîs-tu?... 

, I A COMTES^A», ^ jrlMt à aon e«a. 

Oui, c est Ini. Geurgm !... c'i si loi !... (lu. M U ,(i. „ 

If rotiTre de cafestF*.} 

■ÈMT. 

Le ciel soit béni ! 

. , LA COMTEME. 

G est bien toi!.,. Dieu u doiio f.ùt un mirede?.., 

, LECOMTE. 

Oui. b*s ennemi» sont cIijam-s de Tnires, où i’éUii» iirimin- 
nier depuis dix-buit jourv. 

. . la CIIMTE.S.-C. 

DiX'lmtl Jours! il y a dix-butl jours que je ms t'ai vul... 
Que 5 est-il donc p.iMéî 

LE WM.TEna. 

vousavezétc dangePcuH*nu:Ul uulado. 

LA comtt:s.sf.. 

Et comment »ui»-je ici, ebe/ Rciny?.,. Je no me vouvbiis 
lui* d'y être »eniu*. 

LB comtt:. 

l-a lièvre t'enlevait la conscience de tes nctiuns. I.c docteur 
*““‘^‘-‘^^•‘•1* 'I® dont il connaissait riieiiroiise 

delivr-tincc. 

LA comtesse. 

t'h! que je tVnibraise encore!... Il ne manque plu» rien A 
nniii boubeur... rien que ma ülle... mon Hélène. .. iKi oa- 
elle? 

TEARS8. 

Klie ne se souvient 

RT HT, bai. 

bile étiil déjà folle quand Terifanl est mort. 

LA COMTESSE, a» eiwila. 

Comment se fait-il que ma tille ne soit pa.s diiiiAim'» !*«»♦ 
Vous vou.sl,i«' .. OÙ osl ma lille* (a™ p,. avs..™..;.) 

Ma tille !... niit tille!..* ou est-elle? 

. LE COMTE. 

Louise!... 

t-A Comtesse, ^mccTant la WrcQM. 

Ah î ce berceau !... (eUf •«» appi«dM ti«.nMai.J 

JEAMRB, «F uulm»t. 

M.'ld.ame*.. 

le DOCTEl'H. 

Silence!... Voulez-vous U replonger d.»j3» l’état où Je l'ai 
troim-o près de vous? 

la Ca>HTC.As«. 

*>" (eu. wnl. l'..(..i.) M.iis ma 

tille 7... 

LE OOCILÜR. 

Dix-huit jour.» ont-ils pu la clwiiger à ce point que vous hé- 
siliuzè U recoimallrc? 

LA COMTESHE. 

Ah ! Ceor«p.A !... Georg. s! Toilà qu'elle me somil. iE|i< ,■». 
p■^M>uUl0 pris du brrneau cl rmlinin; rn.ùial.) Hcléno ! ma OlKl !-*. 

JEIXRE, lia» au ducleur. 

Heléiie?.,. Hais... 

LE oorrrra. 

Lais»ez*nou# le temps de la dèlrumper peu à peu- 
JEAXRE, cp«i««. 

lat» temps. . qui me le donnera k moi ? 

LE thXTTtl’R. 

vous sotiiirtz diivjutaçe? 

4KANSE. 

Oui... oui... {u doctenr hii pcfuil 1-4 maii » «t tweha la «tr.) 
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LTSCAMOTtrUR. 



LA LOUTCSi^f M apria atoir eoiiirrt ieaiiM de «t s’adm- | 

Muit a« 

Hourquui ma IHlti «>st-eltc ici... ch^x Qui preuait 

•oiii lie celte |MUVte enfant? 

MÉMT. 

La pei'SuiiDu que «vus rujez 1 &. et moi. 

U counasi. 

Mon bon lit., relte jiKraonne? 

LC CtUTTK, TiTHmul. 

Une pauvre jeune fille bien inalade, que RéniTS n*etiin 11 ie, 
et qui lui payait $on hospiUlilé rn donnant de$ $oius À notre 
enfant. 

LA coumsc. 

Une jeune fille, di»>tn? 

ntai. 

Elle rélerait h l’aide d'une bonne petite ebèrre, devenue 
nuurricü par ordonnance du tn^ecin... 

LA CoatLSiiE. 

Ob! oui, je eoiitpivnds... (a i<aue.) Oh! merci! comptez 

SUi' Uin reConitaUs'IDCd' ^Jcutiw faM «n posr M km et rtlMabe 

deai le fairteuH.) Vüu« «oulfrez, TOUS »ou(Tr«z bcaiicoupT I 

fCA?iae. 

Et depuis bien longtemp», madame... Mais je crois que je > 
rais cesser de suiiiTrir. 

LA COUTESSe 

Que dit-elle?... Pauvre remmel... Non, non, toub Tirrei, 
je m’acquitterai enve» tous. 

/BaN.>ë, k pari, treppee d'iwe Mee (ovdaiDe. 

Sa raison lui est rendue, maîiitetiant !... Oh ! c’est Dieu qui 
m’inspire!... oui... ouM... (bmi.) Vous (larliez de Tous acquit- 
ter, mailanie?.. Eh bien... vous le polirez. 

LA COMTESSE. 

Oommeiitt 



JCANIIC. 

Qitand je ne siToi plus bH, parlcNhii de moi quelquefois, à 
elle, ü... Tiitre enfant que je toil< rends, madame. (Auwmie, 
priiit«nt qur U «iikImic te |m urSc wr le bem<u, et d'itB ><r figsiikalif.} SoQ 
enfant !. 



Ah!... 



LB COMtr- 



LA rOHTKSSE. 

Oui, je vous le |irniu-'t<.. 

JLA>aC, 

Je ne vous deiuamle p.is de bien l’aimer, {misque... vous 
êtes... puis«|uV]lee 8 t votre... Ulle. 

LA COSTBSSE. 

Pourquoi pleurez-vuusen me parlant d'elle ? 

lEAaae, 

C'est que je l’aiuiab dijA... comme si j'eusse ÿté sa mère. 
Avant que vous ne l'euqiortiez... lh;rmutlez>moi de l’enilir.'ts- 
ser une dernière fois... 



LA COMTiSBL. 

Pauvre femme I 

JBAV>K, M pMKtitnt nr k brreeM. 

Adieu... nia {teide J... ma petite Hélène... La mourante 
Vous bénit... adieu!... Oanli-z-la, m.idnn« la comtesse... et 
soyez toujours |M«ir elle la mère que je tiens de voir... Gar- 
dez-lu... elle «-t b unis.., eliC... fllk »V0 «euk*» et nUinb» im- 

4 »i« a«nt MB f-iBleuil rB jftini un OertMer (ri.) 

LL Onrmia, U miu «ur te «sur Se Jetnae. 

Elle n'esi plus! 

LA 

Mou Üieu! mon Dieu - 'SUe »'»zeiigiiilte. L« rlMtMrpaw deirterok 

bmean H *lei>t peM rfu ooBMr.) 

LB CUMTK, M dMtew* 

Elle lui a donné son infant! 

IX bOCTCire. 

La détromperez-vous? 

LE COMTE. 



J-Tinais! 



I 



ACT15 OKUMÈME. 

L'enlrCv de 1 b f^eèt de Maulrtureiiry. Saltinihaniiaeii, OMrehsiidf, 
kpcrl«ldir» et (Kt ineneiir». TAbKt cl IrêlCBst ilVoranvleur mi 
■uilku de U ftcrne 

SCÈNE l’REMll-aE. 

V 0 L-AI'->* 1 -:NT, un marciund de coco, un JCK’EI R 
D'ORGIE, l.N PATISSIER, UNE MARCHANDE D’ 0 UJUE.S. 

LE JOLELH O’OBCUB. 

Demandez! M. M.'ireiix devant lecoaseil de discipline t Toutes 
chansuns uouvdlMsi Ça ne se vend que deux sous! 



LB rATISSfBE. 

Tout chauds, tout brûlants! là, rnessieunt 
U UAnCIlA^OB O'oilfiLICi. 

A tout coup l’on gagne I 

LE MARCHAKO UL COCO. 

A la frilcbe! Qui veut boite? (VuI-m-TcM, «erap# k «rnacfr kt 
t«bte» d( rwamoour. K rdMnx tt «r n d« •urt'baud de coco. 

■Tieiisl c'est loi, Vobau-Veut ? 

VOL-AL-VE.ST, m oMiucB" de juCMic. 

Pas mal, «t vous, père ltlaii'|ueUv? 

LL MAnLHA^b tir. CfiCO. 

A la fraîche! Qui veut botn>? 

Vot-Al-Vi:>T. 

Moi, père Btanquelle. (ii m «rt.) J'ai la pépie. (Bnii a« trom- 

p«tk*. L« wene te rid* peo à peu peodniit te lerue tuiTOok.) 

LE marcmami ni coco. 

Et te v'ià venu à la fêle de MunicuorL-ncy| avec ton patron 
M. Beaujolais, rescumolcurt 

VOL-All*VBJtT. 

Et je gage que nous allons y faire de fameuses recettes... 
car, vous savez, j’ai toujours de lu rhance. 

LA marlram) m cooo. 

Toi? 

vOL-AU-vEirr. 

Oui, moi. Eudoxie Vol-au-Veiit, dit l’Enfont du bonheur. 
LE MAKCMAmi »fi COCO. 

Kt pourquoi i}u'oii t'a surnommé tomme «ga? 

VOL-AO'VERT. 

Parce que ma vie n’a été qu'une suite des f.ivi urs de la des- 
liiici'. Je suis né sousuu bon signe ilii zodiaque, «'orome dit 
mon patron; le signe du capricorne, que je crois. 

LE MAIiCHAM) ur coco. 

Tas eu tant du lionheur que ça? 

VOL-AU-VUÏT. 

Jiigi'Z-cii, péru lllaiiqueile : d'abuid, quand je suis venu au 
monde, je «levais être une fillel 

IX MAticfus'o UE coco. 

Comment, lu devais «Rre une lillo? 

vol -At’-VEXT. 

Oui, mes parents chient eonvciius de ç.i. imhne que mes 
père et mère m’avaient, (lar avance, iqqiclc Eudoxie; mais 
coiiiiiie j’aurais |>as aimé k être une lillu, moi, je suis' né 
garçon. C’est-y une chance, ça! 

U. MAaciu>b ue coco, rîMi. 

Ah ! c'eri vrai, cV'st une chance* 

VUL-Ab-VBMT. 

Cest pas tout! Il y a deux ans, je venais de finir mon ap- 
prentissage... 

IC «AkCHAND UL OlCO. 

Quel état que t'avais? 

VOL-AU-VUIT. 

fèluis blanchisseuse du Un. 

LE MARCHsnU bE COCU. 

Itlaucbissuuse!... 

VOL-AV-VENT. 

De lin!... J’aimais d'auibur une do mes collègues; mais 
v’Ii qu'elle refuse ma main. 

lE HARmiMi DE COLO. 

Eh bien, et tu cliattce? 

VOfAÜ-VEOT. 

Justement... Elle en a épousé un autre, uL sâ mois après, 
il était... 

LE MaRCIURD DR coco. 

Quoi? 

VOL-AU'VITT, 

Aiez-Tous été marié, vous? 

LE NAtlCIlAKO DE COCO. 

Oui, et je le suis encore! 

voL-AU-vEjrr. 

Eh bien, c'est ça. Mais, u'impurle, h la uoiiwlle du ce iiia- 
riage, le choOTin m'ein]Kiign«, ul j’un tomhu iii.ila<le, (itiBni.' 
mais si maUde, si malade, que je Ibrine le projet de me dé- 
truire. 

LS MABUIAMi oc coco. 

Te détruire? 

voL-Aü-vEirr. 

Je m'un vus au lioàs de Vincenuw, j’attache ma conle... jo 
griiu}>v A t'arbre... je pisse nu tète dans le coulant, et 
couic! (ateat.) *ne voilé pendu. 

LE MARCeiXU UE COCO. 

Çi fait fi'tssoniirr!... Mai» la chance? 

VOL-AC*VCJCT 

Ma chance? C’était le m.iU'uii, qui déjeunait en compagnie 
tout prés de là, surl’her^: un entendant mon couic, au lieu 
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do cou[HT 5on jamboimeaUy il sVUac« vers uio» arbru, el il 
coupo ni3 corde. 

LE OE COCO. 

Bûoujul-ii»? 

Vt»L-Al-\I.Xr. 

Il me runiluisU ^ iiiédeciri, iin denlisle de ses amis... 
mû me dit, en me reganlant ii^*ded.ins... (ii oiirrc U bwfcSie.) 
ieune hoimiie, vous tous éli's faiivA tus jours à soUni^me; 
car, si tous ne vous êliex p<is «erré la gorge, vous seriez 
niort... de maladie. Vous aviez une angine couonneuse. Je 
at'sTais roiu|m ma couenne, bein? Y ctait^llu la cbaiice? 

LE NARCHAM» DR COCO. 

Et Beaujolais t'a gardé av«Hï liiif 
VOL'AU'VKNT. 

Pour lui servir de pitre, 

LS KAacasRD DI 

Kt oû est-il donc, ton patron? 

voL-*r-tmr. 

Au caltnret de rErmiiu^, où U donne une séante pour 
messiRurs les doineatii|Ues. 

LR HARCHANO DR CUCO. 

Pour les domestiques? 

m-AÜ-VÈNT. 

Oui, U leur tire la bonne aventure, gratis... C'^t un moven 
de lc« faire causer; et ils vous en déguisent sur le couiplu de 
leuFR mailres. 

LB UARCRAXD DR COCO. 

A quoi ça pent-il vous sanrirt.,. £st-c« que les gens rlcbt-s 
se font tirer les cartes ;iar les t-si'aniuteursl 

VOI -AO'VWT. 

A Paris, non; mais à la campagne, daui les fêles de vil- 
lage, ça leur arrive quelquefois, et quand on jieut saisir 
leurs noms ft la volée... on leur Iftche tout ce qu'a dit lu do- 
mesbque. 

U UAICRANO DE CUOO. 

Compris! Us avalent ça cummo du coco... (Cnui.) A la 
fraîche ! Qui veut boire?*., (il sort.) 

♦ VOL*At*VB1TT. 

Préparons tout pour la séance du patron, (ii mM** Se Rveir 
l« UMca 6e» objet* Mrv«et eu «Mfekx* de faeemotm.) 



SCÈNE II. 

DARMR.NTIÈRES, SCLIGNY, ADHEMAR, emnat pu U i»uid.e i 
VOL-AU-Vm. 

DARMERTIBaBS. 

Pur ici, mesûeursl par ici! 

Sfil.l(»T. 

Qui, nous échapperons à toute cette cohue. 

AOaÉMAR. 

Ab ! l'on étoutTail, là-bas. 

[darmertierrs. 

Cest une bonne idée que vous avez eue de venir à la fêle 
de Mootmorencj. 

SÉUCM. 

Cest moins pour la fête que pour toi que noiu stimroe* 
ki; nous voulons t’aider à enterrer ta vie de garçon. 

ADIBIIAR. 

Est-ce que réellement tu te maries? 

DARlTF-TTIF.Rra. 

le l'ospère; aqals je n’ose encore i'aftinner. 

AOHKUAR. 

Et tn épouses?.. 

SELICNT. 

Sa cousine... U charmante lille du comte de Varennes, un 
million de dot, et deux ou trois autres en espérances. 

OARNt:.RTltHbS. 

CnÜD, je fais ce qu’on appelle un beau mariage. Ahl il 
était ieiupe que U rëcoDcilulioii entre mon oncle et moi ar- 
rivât. 

VOL-Air-VBtïT. 

Allona^ boa, j'ai oublié la baguette de iacob à rEruiitage. 
(«"«•) 

SCÈNE m. 

DARMECTIERES, SELIGNÏ, .VmiÉMAR, ri. VOL-Al'-VKHT. 

AlHIMtAD. 

Une réconciliation ? Quel motif vous nrait divisés? 
DAnae.NTiEne». 

L’ergneil... Ma mère était sœur de M. de Varennes; mon 
p*w {Tétait pas noble, et leur mariage. Leur mêsalliauce. 



soult*va contre nu mère U euléru, la liaine et jusqirà la 
persécution île su famille... .Ma mère mourut, et M. de Va- 
reniu's fut lu sf'uI qui const'ntlt à la voir pendant sa maladie; 
le chef do r«r(te un^rilkuso famiili.*, l'alué des deux frères, 
M. lu murqiiis de M>'-r«ns, diuueiU A inflvxtlile. II y a dix-lniil 
mois, jv perdis aus«i mon père, et .M. de Vurcuiirs m’écrivit. 
Depuis Ce jmir, sa hiciiveHluiice iiu s'est jus démentie, et, 
comme il n'a pus de fils pour peqiétuer son nom, U p>^ul, on 
nie douiiaui sa lUte , ouk-nir du roi raulorisatiun de me 
trensmeltrc re nom. Coude de V.trenn>'S, messieurs, voilà 
(|ul Vous ferait plus irhomium* que Haoiil Darineidiérv»; 
trois nûlUiius de forliinu, voilà qui sonnerait un ]hmi mieux 
que c«ut uiille francs du «Icltcs. 

ADUéHAR. 

Hais tou uiiclo a uii .lutre neveu, bon genlilboinmc, ce- 
lui-là? 

DARMEKTIKRCS. 

Oui, f.ucien de .Mérerts : un aiiprenti diplmnate, albicbé 
d'auibas&idu à Na|dcs... mais U ti a (mj de goût |>our le ma- 
liage, et ü ailleurs personne ici ne s<mge à lui. 

SltLIfiRT. 

Si Raoul aime la belle Helèiie, c'est qu’il se sait aimé d’elU', 
n’est-cu pas, Raoul? 

bARVFRmaES. 

Sans fatuité, je crois l'étre. 

BéUCRI. 

Et tu penses que le cunsenicnieut du ta cousine suflir.i 
{N>ur conlre-lMlaucer, aux yeux de la famille, certains dé- 
sordres |MSSC»?... 

DAn«ErmfRE&. 

.Sans doute! Tu ne 8uii|>comirspat jus>|u’où va la tcudresse 
de m.iditme de V.trenues pour tilie... lai conilesse ne vit. 
ne respire que pour sou enf.tiiL 11 n'est |ui8 du titre, du for- 
tune, de bonheur {•erNOumd qu’elle nu suit prête à aicntier 
au boiibeur d’Héléiie. Que me faut-il donc, pour réiis.sir? Lu 
consentement de ma taille cousine, et je l'aurai... ear rien nu 
me coûtera pour rubUiuix*, ou Lieu nu m’an^lura pour le lui 
arracht-r. 

sElicrt. 

Diable! tu mu fais prus-pte trembler, mon cher. Quel 
Iionune es-tu donc? 

oahmem»:r&x. 

Ju suis ce que vous seriez vuu.^mémes, ce que serait tout 
lioinmc énergique pi icé unlre ta ruine et lu fortune, entru 
U eunsidér.thon‘ et la boutu... J'ai vécu dans lu plaisir et dans 
le luxe, ju ne in'ucconi modérai pas du travail et de lu iiii- 
sère... Ils m’ont ap|>«lé ici, mol, qui roulais dans un abiinu ; 
iis m’ont laissé touclicr une branche de salut, je nu J'aluti- 
duiinerai pas... Je suis comme ceux nui se noient, leur 
étreinte es* de fer, et quand un botumu leur tend la main, il 
faut que cet houiiiiu les s-uive, ou s'eiiglouûsic avec eux ! 

VOL-AD-VEXT, r«alf*Bt. 

J*ai retrouvé lu buguuUc... A prési'nl, ap|iuluaa le publie! 

(il M a«t A i£«ii(r de 1 * lro«pellr.} 

SELICRV FT ADllÉVAH. 

Hein! qu'pst-ce donc? 

bAhHV>Tiàacs. 

Au diable Tanunal! Tu lair.ivtii? 

VOL-AC-VOT. 

Animal? Oui, monsieur, je iiiu Uini quand j’aurai fini... 

DaAME>TICRF;$. 

Mais, je crois qua ce ilrdla... 

SeUGRT. 

Laisse-lc Cuire son métier... Viens... 

ADRFRAR. 

Oui, viens doue, Duruieutiéres. (u* ■'«kn^kcat pv t» dna*.) 

VOL-AU-VILVr, h ig»-« 0 it. 

Oui, oui, va donc... Duriueritiért's... Ab! tu n’uiiues pus la 
musique et tu m’appullcs drélu... (li »» «m u t4<u p«r )«]«i u* 

Mot {■•rti* <t M à doo«rr do oor *«*c Uat d« fonr «|u'M Ruti mt udb »oie 

d«( I tu* fAiH.H.) Tiens, «Il v'ià pour ton argent... Mais le moiule 
se rassumble, à mon atfaireî (Cbtniaori-) 

Obéi oliâ! les aatr's, obé! 

Ven^i dsnur soa» cas grands arbres, 

Oliél obd! ki aiilr's, olw ! 

Vvoez ditiscr mus cet urnieaui! 

(il rail fui>*vrW et«*le-) 

Air : éemme.t, 

Un élé|>baiit n balançait 
Sur une tAils d’vaigude ; 

Uac nouclir . qm »'y uvinraJI, 

Lui dit, d'une voit tudignAa : 

0«es-iu bien la divertir 
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Lor«<|«K- je $iiii d40s la eouffreaeef.. 

Ah! «iena filutAi me «eenurir; 

Ur iiMis ter» (a récompcn*^!., 

Uoe mouche ot im ^16|ihanl!^. VollA une luitun bien a&sor* 
tie!... (ChaoUet.) 

Il faal de« ùpoui easarUt 
Dana lea lècna du manere !.•. 

Maintenant, messieurs et dames, que |.i société est nom* 
bivuae, ie vais vous raconter les h.mts faits du canard lielli- 

3 lieux, le même qui gagna la iMtaille de (Jannes... Prenex 
es siège» et a»seyct>voiis; mais ne ilétériorcz pas les fauteuils, 
car mon maître va rentrer et c'est mon dos «{ui pajrei'uit la 
casse. 

SCÈNE IV. 

Les MÊMES, RbAUJOLAlS, 4rrf*t«t p«r U x*iiebe •• )• (imJb. 

BEAl<10I.AIS, ffaHiMM «n MOlel i« phi*. 

Vous êtes un insolent 1 

VOL'AU'VEMT, pleomiL. 

Oh! là, làt 

BCAIUOUIS. 

TBi»>Uti et D’ponds moi, faquin 1 Qu'as>tu fait pendant mon 
absence t 

VOt-A«-VEMT, 

Tout ce que vous m'aviez ordonné, patron. (SfMjoua i«t 
Ounac iMi coup d« Cans les jambni It plUr KsanSa a drwia d paaa A 
ganebe.) 

Bf<ACJM.AlS. 

Je l'ai dit, en partant, de rentrer niun cheval et mun ca< 
briolel. 

V0L-AI1*VE»T. 

Oui, patron, j’ai mU le cheval sous la remtse, et j'ai en* 
fermé le cabriolet dans récurie. 

BEAtUOLA». 

Voyei-vous. le bélUrtJÎ 11 n’eu fait jamais d'autres! El ce 
matin, en robsencc de mon cuisinier, que j’ai prêté à un 
riche banquier de mes amis, aveZ'Vous fait, du moins, votre 
ouvrage et le sien. 

VOI.-AlJ-VEftT. 

Cnmpb'dcnienl, patron. (Ma»a jm <)m «â-daaaui. a np**** à droiia. 
•piAa avoir laH u> ttUr- ü« swoaer à «tt f«tll aota») SMii tar »e baæ.) 
Br.AUoi.Aia. 

Il vous avait recoinmatidé, pour mon déjeuner, de me faire 
griller un morceau de culotte... 

VOL-AC-VEST, aw frSer. 

C'est fait, patron, et je crois que l.t culotte sera excelJenle... 
Il n’y a que les boutons qui n'ant jamais voulu cuire. 

BEUJOUIB. 

Commeni, les boutons? 

VOL»Atl-VEÎ(t- 

Les Imutons de votre culotte de peau, patron. 

BEUnOLAtS. 

Animal! Voilà donc comme je suis servi! El ensuite? 

VOL- At> VENT. 

Ensuite, j'avais à (aire le consommé du dîner et les hottes 
de monsieur. 

BCAItJOLAIS. 

Et TOUS avexT... 

vot-AU*vxfrr. 

J'ai ciré )o boeuf avec soin, et j'ai mis les bulles dans le pot- 
au-feu. 

BFaiJOUlS. 

Mes boites dons le |iot*au-feu? 

VOL-Af-VEMT. 

Il y a deux beuix.’S et demie qu'elles mitonnent. 

BTarjOLAIS. 

Pour le coup, c’est trop fort... Je ne sais ce qui me relient 
de te chasser. 

VOL-AII-VSfIT. 

Ne vous retenez p-is, patron. 

BCAUiHatS. 

N'es-lu i«s heureux à mon service? Préb-ndrals-lu que ma 
maison n'est pas bonne? 

VOL-Al'-VKVT. 

Oh! la maison est fameuse, hùUe en pierres de taille. 

RCAIUOLAIS. 

Trouves-tu ma table mauvaise? 

VOL-All-VENT. 

Votre table est très-soliile... c’est du noyer superbe!... 

BCADJOI.AIS. 

Enfin, Berai»-tu mécontent de les gages? 



TOIv-Al'-VRSrr. 

I Mes fpigi'S, vous me pvyez à raivm de rien par an, j’ai zéro 
d’appointements. 

BKACJ0UI3. 

C’est bon, je le les double... 

VOL-AU-VENT. 

Merci bien, [ntItoii. 

M;aI’JOUIS, rbanc<«M dr tou. 

Tenez, messieurs, U serait inutile de nous arrêter plus long- 
temps aux bêtises de Vol-aU-Vent. (v«|.«iKVeal f'auied aar Ir pvlil 
ubovrrt qu‘il a apfwrté.) Si jo iiie priHiente îci, devant >ons, ce 
d’est p.ts pour vous extirper des cors, oignons ou diiritlnns, 
encore moins pour vous arr.icber des dents maladL>s, telles qiie 
mulâtres, cjMines ou incisives; eu n’est p.%s i>our vous vundro 
ce pri’lcu’hi haumu qui ulfacc les rides, conserve la jeunesse, 
car TOUS |Miurricz me dire comme ce sage de raiitiquitë : 
JferffCi”, satta ifipsum» 

VOt-AU-VENT. 

U sait le grue, le patron. 

HEAi'jiaUlS. 

Tenez, messieurs, je ne vous donnerai d’abord qu'un faible 
aperçu de mes talents, comme presHdigitaleur, aiitr<'iiient 
dit escamotuur... A l'aide de C(*s goltelels, 'lont te premier se 
nomme passe, le «erond contre-passe, et le troisième invi- 
sible, (il joiK at«« Ica c-b<Ac«t.) j'csrainutemi devant vous des 
mu6CBiii-.s, des pelott'-s <-t jnsipi'aii pins }>éte de la société. 

CNF. eATKAMNE, A *«o mari. 

Yiens-iious-eu, Grelu. 

OBKtli. 

Eh! non; je veux voir qui qu'il escamotera. 

BFjU'MI.ON. 

ReganK'Z ces gobelets... messieurs, ils sont eu argent mas- 
sif et sorli-nl dLS ateliers d’orfèrrcriiî d** la maison Ferldanlier 
et C** . ( Il SC a«< A jongVr a«<^ t«« k^Ih-IcU. ) AcliicUennfnl, IIICS- 
sienra, oiivit>x les yeux, car, les euvsiez-vous grands eonimu 
des portes cociiëi-e!i, vous n'eu vemes pas davantage... Rien 
sous le premier... rien sous lu second... cl sous leiroisiêniu, 
|ias graiid’cliose! Je prend» un |Hnt de ]Kmdiv de {terlimptii- 
j pin : jfierne sa/rni cafainmi. .Voici une iielolte.en voici une 
autre, uucoru mie autre, cl, eniin , cellc-ci, la puUlo fille 
aux autres, (ll lirul, um «o <!n p>belcls, eiia éwime balle.) Et !n jv 
voulais vous en montrer il.\vantaRc, je n’.iurais p.is m<tmc 
besoin des gobelets... J’un prendrais une |iar ici, une par là, 
et je leur ilirais : Parafaraifaramust.,, e.'est-à.dire ; Croai- 
sfs et multipliez... en voici, en voilà... comme s'il en pleii- 

ViAÎl. ( (L*iic baiias l'ecbappeiit de an Mina, qv'ü ticot ae-deatei de u létc. ) 
GBFUI. 

Eh bien, et le plus bêle «le la société? 

BEAUAOLAIS. 

Ne TOUS imp.dienlL*x pas, je suis à vous, monsieur... Mais, 
en attendant ce dernier (otir, «|un je garilc pour La fin de ta 
séance, je vais vous dire qui je suis ; je me nomme Beaiyo- 
lais ; je suis le s«nii de mou état qui |*orlu ce nom... Désireux 
d'agrandir te cercle de mes connabsAiices, j’ai rov.igé, mes* 
sieurs : tel que vous me voyez, j’ai parcouru le gloitu, j'.ni tra- 
vaillé devant le sclub de qui a daigné sourire à mes 
travaux. 

VOL-AU-VENT, 

Oui, mcsaietirs, le patron a obtenu les souris dn sebab. 

BEAIXHUIS. 

De là, je suis allé à Pi’kin, en Chine, où les naturels mar- 
chent la tète en bas (>ar r.if|>ort à nutn^ hémDpbére. Mais 
j'entends dus pvr*oinies qui dirent: «Qu’avtu donc été faire au- 
tour du globev... «Tenez, messieurs, vuus n'èles pas sans avoir 
entendu narlcr du cMéln'e Ellicill.i, le iiiénie qui prëilisait le 
destin à raide de soixante-dix-buH cartes ègyntienm^ inven- 
tée» (vir Fharamond 1**, roi d'Egypte?.. EU bien! moi, son 
adL'ple, Je veux faire à chacun dV vous un cadeau, ic vous 
donnerai ce qui vaut mieux que du {'.argent et de l'or, la con- 
ii.iis8.incu de l'avenir; car je possède c^tlu science, autrement 
dit, je coiiiioi»... la cluromancii-, la iù*eroinaocie et bv carrr... 
tooiancie... à l'aide d’un simple jru de Irenbsdeux cartes, le 
dirai à cliacun de vous, et en |iarticnlier, à seule lin du n'ud- 
mettre iiersoime dans votre inliinib'*, votre prési’nt, passé et 
avunir et U cli.ilnu de vos événements. Je vous dirai ceux qui 
|H‘Uvent Vous nuire dans vos JlTaire» du cœur cl d'intérêt; 
auix qui peuveDt vous venir en aide dans vos entreprises; 
les etnhi’irbes que l'on voiisdrcssu; lus héritages que vous 
devrux fnin^... J« dirai aiixjeiim.Hi g>-ns s’ils auront un I>un 
numéro à ]acanscripUoii;àii)eBsieuts li^s militaires, quand Us 
obti' ndront leur cungi'f; aux jeunes tilles, si leur ni.Tri s«>ra 
brun on blond : .mx femmes en ]inissance du mari, le nombre 
I d'enfants qu'elles auront, et aux hunimus iTi.'iriés, s’ils ont 
été, sont, on devront être... Vous rii'enU’mlezbien?... 
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LA lUTSATinE, I MO Mri. 

AllouS‘noti5>in, Grelii. 

CDELt*. 

Htir non , je v«ttE h* consulter sur ma ▼itche , c*t 
bomi^^ 

' BCAlliOUIS. 

Mais j*eoleDi)s dire aitlour de moi : « Combien nous pi'un» 
•IraMu pour faire usage de t.isciencu?* Tenez, messieurs, chez 
Qioi, dans mes ap(>ar:«meiiU, me de |i) P;(iz, n* l(Ht, mes 
cooaulUtiuns sont de riiigi francs; mais tri, et pour me pl.i- 
wr à U portée d’im chacun, je ne vous Jeinande pas vingt 
francs, ni même dix, ni même cinq; mais, cocnme toute (terne 
mérite saiaire, si vous êtes conleuts et MÜsfaits, c« aéra la 
somioe et la bagatelle de deux sous] 

VOL-Ali'VEXT. 

Deux sousl mesoieurs, deux «uns! 

. ^ BCAUJOLAIS. 

Avee^ux sous, vous a'achêlerez pas une maison de cam- 
pagne. encore bien moins une è la ville, et avec deux sous, 
vous ontiendiez un conseil saliiUire; car, comme dit le pro- 
verbe : « Un bon averti en vaut datix... » Allons, ines-iieurs, 
preuez une de mes cirtcs; c’est au pied du mur oue l'oii 
juge le maçon ; à Tceuvre on cunuaU l'ouTner! MeUez-moi 
A l'etsttt, & répreuve, et si je ne vous dis pu mot {mur mot ce 
que vous êtes, ce que vous avt-z lait depuis l’instant de votru 
naissance cuimue si je ne vous eusse quitté d’un jour, 
d’une heurt*, d’une minute, entrez dans mon cercle, traitez- 
moi de fourbe et d'imposteur, déchirez mes cartes, jetez-iii’en 
les luurceaux au vlsiige... Von» me ravirez rhonneur; il est 
vrai, c’est mon hîen le plus cher; mais vous rendrez service A 
b société eu démasquant un fourbe indigne de conienipier 
lii hiuiivre du soleil 

VOL-AL'-VOIT. 

Ceux qui voudront cuusuUur M. Beaujolais choisiront uue 
rarte du jeu et ré|K>nüruiit à l’appel de cette carte... (Siieua.) 
Alloas, les pratiques, ue parlez pas tous à b fois. 



SCÈNE V 

Us viÊttEs, DARME>niË:RBS, SÉUGNY, ADHÉUAR. 

VOL-At'-venr, l fuiehc. 

A qui la première, là, ict-adeurs? 

BEAUJOLAIS, iSriMU. 

Li deuxième? 

VOL AU- verr. 

Lu (ruisième, li, messieurs? 

OARMLNTlEaES. 

J'ai 1 iw.. euvie de me foire Uier la bonne av>tnlur6. 

SÉLICST. 

Comiueiitt toi?... 

OAïuiEsnEaEs. 

Oui, oui. Une cartel lui dMoc ne Mrte.) Je veux 

interroger cet illustre oracle du destin (n m | 

SBAUJOUIS. 

Les personnes qui iic dèsiiviittpt’tine séance da deux sous 
voudront bien se rendre ici prés, dans la grande allée des 
marruauturs. Avec un jeu plus compliqué, nu.*ssieurs, vons 
aurez encore plus de satisfaction. Vous appremlrex le nom 
des persoimes amies ou euneinios, leur leur qualité et 
leur caractère. 

DABUEMIÉRCS. 

Le drôle ne uiouque pas d'aplomb. 

S8AGJOUIS, t IMVl. 

Voilà des muscadins qui vont m'einliéter. ifiaat.) Ceux qui 
désireront le grand jeu iront ni’etlemlru chez le marchand de 
vin de VRrmiiafft, où je donno mes séances. 

DAtUIKNTiKHEs, rkiUsur. 

Eh bien, moi, c’est ici, et tout baut que je vous délie de oie 
dévoiler mon destin. 

BLAUJUUIS. 

Tout haut?... Permettez, monsieur, permettez... 

DAKKLMIEHKS. 

Allons, vous avez peur? 

ADHtViAB ET SELIGIVT. 

Cerlaineraent, il u |>eur. 

BEAl'IOLAIS. ' 

Moi... peur?.. (iu«i v«*^a-vctii.l J'étais sùr et certain qu'ils I 
u'embLieraii’iit!... Si je savais, du moins, ce qu'ils suiii. 
VOL-AU-VENT. 

Je W sais. 

KAUJOUIS, b«a. 

Toi? 



UAtmcKTiKaes. 

Eh bien , monsieur le sorcier? 

VOL-AU-VK.AT, Us. 

Lelui-U s'appelle Darineiiliêres. 

aeArjoLAi», u*. 

Damieiitiéres? Bonl..L"en est un de ce pays-ci. Son domes- 
tique a (ktrlé : je connais son affaire... (iitui.) Tenez, mes- 
sieurs, si vous m’avez vu hésiter un instant A la pMposition 

a ni m’a été faite, c’est qu’il ii’eiitiii pas dans mes liahiludes 
e divulguer le secret des familles en public : coratn poputo, 
comme dit llieeron. 

ItARMEXTlfillES. 

Je t’y autorise. 

BEAUJOLAIS. 

Eh bien, pass«z-cnr>i votre carie, jeune homme, et choîsis- 
scz-cu deux autres... celle-ci est pour lu passé... U seconde 
sera pour le prési-ntvt lu Uuisièine (tour l’avi-nir. 
DAaiILRTIRRLli, lirui <lM «•Hm Biim le J«M >;«« Uii |it«ieaie DcAujoU». 
Vmlà... AlloiiS! parle, je t'éooute. 

OEO^JOLOS. 

Neuf de IréÛe... b plus belle c.irte du jeu. . Elle indique 
que le sujet est jeune... cU.. joli g.-rtuii. 

tuaMEvriLiiEs, i««c irenie. 

Ceci est fort .ndruit! 



Spirituel... 
Merci 1 



BEAUJOLAIS. 

DAIiMEMII.flES» 



BEAl'MUtS. 

Maiipe* amant qu’il le croit... 

VOL-AU-VENT. 



Attrape ! 



dahukntiAjikz. 

En vérité !... Ensuilu?... 

BEAOIOUU. 

Ias jeune boniiiu! est keu de parents foritinét. 



OABMLNTltnn. 

Tout ceci n’est (laa difücile à deviner, mon chef. 
Bt!AUK.UI8. 

Non... Mais c«b signiile encore que, le juuoe nomme sc 
trouvant beau et riche, est Uuveuu un peu faL 

OAMiENTir.BLS. 



Hein ?... 



BEAUJOUIS. 

C'est la caria qui perle... Ayant horreur du travail , il a 
adopté tous les petits enfants do la pawsse... la mère Gig^ie 
des débiitset des vices... U aime le jeu, le mdsieuf /••• il ne 
fait pas fl de la bonne clière, et U n'éWfuuc pas sui U ven- 
dant. 

OAlIlfEVTItRES, niÀ. 

Allons, allons, il devient Irès-anmsanl, le drôle. 



BtAUOUl!». 

Vraiment?... (a p»n.) Eh bien, je va* t’en donner de l’aniui- 
seniejit. (b«hi.) Je dirais donc quj le jeune homme a écorné 
son pstrinioine..» voilà pour le pai^... Pour le priant ; sept 
de pique, injuvaisc caiie. Faut-il encorvi continuer, mon- 
sieur?... 

nAavEMri-HE*, •'uixAut. 

Oui. certes, je le veux. 

BEAUJOLAIS. 

Prenez gardel... Si les cartes allaient dire... (a«, •* 
■rkutifelBl.} que, pour ref-ûre sa fortunu, le wdsirtif lenle de 
refaire une famille honorable et d'è|»ou*er une ridie héritière 
qui est U cousine?.. 

DAnaENTtinBs. 



Assez... Je veux que tu me dises... 

BEaUJOUIS, haut. 

L’avenir, et si le mariage réussira? C’est juste, je 
ui encore dit que le passe et le présent. Mois pour l avenir, 
c'est le grand jeu de soixante-dix-huit, qt ça vous coûtera clo- 
quante francs. 

DABHE-MIF.a£S, Iw. 

Cinquante francs, soit! Tituivodoi ici dans uue heure. 

BEAUJOLAIS, lui«. 

A vos ordres, mon bourgeois. 



Tu lui donnes rendez-vous? 

UAiuix>rifcaEt», fomu. 

Je veux savoir il’où cet lioniuie a pu apprendre tenl ce 
qu’il lu’a dit. 

BEAUJOI.AI.A, ï ToUaifTeail. 

Levé, le laiurgâois du d.uueslinue; je vas ItiiéÇmlfcr ses 
dnqmifltea livre*. (lUin.) l>es personnes qui ont bien voulu 
m'honorer île leur conllance... suivez!... suivez le momie!... 
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VOL-*t>VE>IT. 

S'hvexL.. MtWez !•; nioitik*!.., 

BF.UJ0L4IÜ, KdrwvodHii, k tUrnwMürw. 

Dans tint! h'Mirv^ mtoi buiii'gi'oi^M. Exeiue{*nioi de 

vous avilir nu [leu voirv com|>tc... U ne failail i^as vous 
utte>pi«r A mui... A buii cli'ii, !iuii rat! cotiinie uti •lit... fin 
coiiln* tin m: fait |ni6 douUlur..’... A cui'iatre, coreairu vt demi, 
(it Mfl. Les ch* des prie* iMrcliani* moaifllriicrsl. *-* Oq caUa4 ibw 
ta euiUitae h caiMs et ks tjwiUalM : tout U aMtode w dapme.) 



SCKNK VI. 

OAR«ENTIÊRES, SEUr.NY, ADHKMAH. \£ COMTK, U 

COMTb^K ri HKLKM'.. irnaut de U 4i«*te. 
DAIUIb>‘Tn:MK», à IM aau*. 

Ohl Je veux savoir •IVi'i &1 huinrae a pu apprendre... 

LF COIfTE, ■MiiitrBiii le banc à la taBcne. 

Repuser*vous ici, tunles 1rs «)«ni. 

■ KUCXE. 

AMiedft>toi là, boanu iiière^ 

LS COMTESSE. 

Oui, inoo enfant, et tui ici, prèn «le moi. 

IDMÊMAR. 

La charmante personne! 

DAallK^TlKaEs. 

C'est elle... c'est Hélène, avec sou père et sa mère. 

AliilKIlAn. 

Ml» coinplimeuU, uioii dier. 

DAKMEXriLaa», s'approc^t. 

Mon onrle!... 

LE tU«Tt. 

Darnienlières? 

DAfiMENTlEaFS. 

Oui, niun oucle; je disais adieu à mes amis, et Je me ren* 
dais .auprès de vous, (u* ife«t jcBDe* ech* *ai»ni.) A Untùt, mes- 
sieurs; nous nous rviroiir«'rt>iis. 

»LI iONY ET AtmÉUAR. 

A tantôt ! {It* *alu<a4 de oMwaNi ri Mricat.) 

DAKMEMneacs. 

J'espère que uia obère Uule n’est pas iudlsposècT 

La COMTEisSE. 

Non. 

UÉU.MF. 

Klie se fatigue heaucoiip trop; voyex comme elle a chami I 
(Ejle lui «Hie le friMt.} Si Tiiiis ri*comnicnoez... si tous nVtes p.as 
sa^, je Vous |p-uiider.ii bien fort... et je ne l'aliiiurai plus. 

LA COUTESSC, l’ctiibetMal. 

Chère eafaut aJurée!,.. 

LE COMTE. 

Hèlèue a raison, mon amie. 

LA COUTLShC, lui tti«i*ia la iwttt. 

Cesl cel. 1 , nu-Des-vuus tous les «leux contre moi... Abl 
VOUS durux teau f.nre, je ne pourrai jaiiiais vous aimer da- 
vantage... 

HELERC. 

ûb! nous verrons cela. 

LA COMTES>E. 

Kl «]Ufls soins nonve.aiix, quelle leixtrysse |ilus vive pour- 
rli'Z>vous inc prodigiierY Oh l je ne rrains p.is que nies mau- 
vais jours rvvienncQt jaïuuis... vt;us savex m’épargner avec 
tant de sollicitude jus«fu’uu muîmiri' cbagiin; v«uis me rendez 
la vie SI douce, quu rien n'cii trouble le c-ilnie... rien... 
excepté... un rêve... 

TOi;9. 

Un réveî... 

LA COMTKdeE, M Utiri. 

Non, p.is un réve, car ce o'est ikos toujours dans le suuuneiJ 
qu» relié airieusc lialluciuaiiou miulevej'àe ums esprits. 

hARMlMIEEES, a pari. 

Que vcuUello dire? 

LS COMTE, t la «MMtw. 

Que signifie?,, 

BFX&ME. 

Parle, tu mu fais Irumbivr... 

LA COXTEbJE. 

Lb bien, U arrivo parfois «juu je vois ma fille inanimée... 
morte... là, devant Lioi. 

TOUS. 

Morte ! 

I.A COMTESâC. 

Oui, je l.a vois morte, à peine .'tgru de trois ou qvioliu mois... 
]e ta vois oiiscvulie... et jo suis U, delH'ul, r«A;U s-.c, bi ûlant, 
et je Im cric : AUendsriDoi, nu fille, attends - moi, je viem» .. 



, (URMERTDiES, ï pari. 

I C’est èti-jugc! 

I LE COMTm, A t»ri. 

Un rêve? non : un souvenir. (Raui.) KL.. qu'arriv«M-U eu- 

I suite? 

I LA COMTESSE. 

j Mon sang bat \iuleiiimuut dans uioii cervuaii, mille |*eii- 
aè«s comiisestourbilloniieiitdans ma tèto...H-il<‘i.)iile, brisée, 

! nreri|uu folle, ju cours à la cluinbre de mon Hélène, je nrè- 
lance vers sou lil, «I quand je Vj vois paisiblu et souriante 
daus le sorauieil, quand je me suis agunauill<^ près «relie, 
quand j’ai prié à swu chevet, mes terreurs se diuipenl, mou 
sang su calme, ma tôto se dégage; jo baise «luiiuement les 
beaux cht-vriix de mou eiifaut, et jo ma dis, pleine de joie et 
de recuuriaissAuoe : Non, non, Dieu ne m'a p.is frappée; Dieu 
est bon pour nioil je suis une hvurease mère!... 

HELEAE. 

Obi je ne veux plus <|iiu tu aies de œs épuui^H labié*' 
ler^urs... A l’avenir, U rh.'inibrc sera li niieiiiu!, je ne to 
«piilterai jamais, enu-nds-tu, j.-ttnais! Tu rendonuiriis dans 
nu» bras, connue si j'étais ta mère, et quand un «le ces luaii- 
Tnis sung«ji viendra t'agiter, lu n'aiu'tisqu'à rouvrir les veux 
et jo te (lirai ; Jo suis là, durs un |mîx, mou enfaul, je suis là. 

LA CmMVLsbE, iiwrùal. 

Oui, oui, et, dans le silciict^ îlu la nuit, lu me diras 1**5 
punsébs inünies; lu auras peul-ùhv le courage de me cgiiUer 
le secret de ton cœur. 

LB COMTE. « 

Le secret de son cosur? 

BèlÉNB. 

Que veux-tu dira? 

1.A COMTKS.'^E. 

Ou l'iulét, non, tu n'js plus rien à m'apprendre, ebéro 
fille, car, [Miiiitaut ton loiiimed, c'iisl à moi que tu ouvrais 
tüU ànie; la bouclte umruiurait un aveu, ut, «piaud ju pen- 
ciiuis mou orwilU) sur L-s lèvres, c'«mI à mui «jue tu .Lmh» : 
Mère, je raimv. je raiuie! 

BÊLÈnE. 

J'ai dit cela? Non, non... 

OAtMEKTlESËS. 

Uèl«>ne! 

LU CAVtX. 

Klie nime queliju’un''... 

LA cnaisesc. 

Quelqu'un de notre faiiiiik'. 

HEU ME. 

Ah! mon Dieu, je l’ai «lotie itummé! 

DABarviILKES, «»«JmT. 

A!i! c’est... c’est un purent? 

LA COMTESSE. 

Oui, tu l’as nommé... 11 y » prés d’un mois de cela... Kt 
moi, imVIiante méi-e •|ui: ju sms, j'ai .nbusê du celte conU- 
dem-e; et si j’ai bravé, aujuiird'lmi, la I.'iliguc de cette longue 
linmx'ii.ule, c'est «pie je savais le rencontrer ici, ce cuiuiu 
men-aimè. 

RÈI.EJIB. 

leitluÜ... 

DABMESl ILBES, A*oe jok. 

Un cousin, a-l-Mille dit?.,. 

LA COMTESSE. 

J'ai pris sur mui du lui écs ire iM-luu, à Napie«« 

UAJUtERTIKfiLA, S p«ri. 

A Naplcsl 

LE CONTE. 

Ludeii I... 

U CtUCrMBK. 

Oui, Lucien... 

®**NC.\TltBES, à pari, tew furver. 

C’est Lucien! 

U COMTENS, 

Lui aussi, uiüuûl un secret!... Lt je lui ai dit : lUviens. 

URIEME. 

Ab: 

LA COMTISAB. 

Tu me panloimes, Georges?... ( 8 i«a« aMnMiif >t« ««mum..) Et 
toi aussi, a’est-ct> pasl 

HELLRE. 

Ail! chère mèrel... (elle i'«i»braM>.) 

»aMtfE.\Tlk.RES, « part. 

J’étais fuu de cruifu qu'elle m'aimerail... 

LE COMTE, 4 pwi. 

La marier!... etc«>mmeut, sans révéler à m.i fenune?... 

NELKNE. 

Mais... tu disais, maman, que tu devais le reiiconliMr 
icL.. 
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XTlir fnMTEWK. I 

II7A dixjntirs qu'il a qiûtli'' Naples... Hier, il AUU à Paris. 
BiLXM:. 

Hier!.,. 

Î4 Ct>BTW«e. 

ie ratlemU aigouH'hni, i pri-seiit, et c'est pour aller .mi- 
•lerant de lui que je t’:«1 cuiMlintt; ki. 

B. 

.Non« Qoa, c’est imtwfsihle, il ii« vicidra pas sU6t. 

LS CaBTE&SS. 

Tiensl... Écoute... 

BËLGSir. 

Ab ! une roUure 1 

LE ri)MTK. 

lujcien en descend, (it ?t ta d^tut de lai. • droBc. «1 di^nU «b 
imcibl) 

■LLFSE. 

Lucien! Lucieni (SUe ekuicellc] U cerainw la MUti^at dan» wt% bra».) 

LA COBTK»se. 

Oui, le ToUà... Il rient!... 

SCÈNE vn. 

Us HÈMCS, LUCIEN. 

LtClUÜ, enbruaMt la imju d'Hateii» il'*bofd, p«ii» nlladr la «oailaHa. 
Chère IV’lènel... Mun Dieu! cunimc elle est p^le!... Elle 
»ou 0 re!..« Hélène!... 

BELÉKK. d'uiw T«is faUiie. 

Non... non... c’est U juiut... le saisissiünetil!.. (Eabrtwwt !■ 
r i-iinTT at lut pariifit bas.) Q^e tu es lM}nne, que tu es bonne, 
ma mère! 

LVCICB. ««fwitla gun lie Daraieoliéra. 

Raoul ! ^ Mon <»iide , vous me pardonnerez ce bnisque re- 
tour... réUis si malheureux U-bas! 

LE coût K. 

Je sais toirt, Lucien... Je vais que la comtesse t’ar.ait écrit 
de revenir... i«;s3in ton amour et celui d’Hélène.., 

LtCIE.r, tmabtem. 

Kt... que répoiidez-Tuus, mou onde? 

LA enUTESSE. 

Oh! vous serez heureux!... Il c<mseniira..,U consent à votre 
lUiinage... N'esi>ec pas, Georges? 

LE COVTE, hèliUBl. 

Leur mariage?... 

DAKllE?rnÉKES. 

Allons, tout est Uni |>nur moi. 

LE COMTE, ipart. 

Les marier..? Et quel nom lui donneraisge, à elle? 

LA COMTES&E. 

Ou’os-tu dope?.,. Est^e que tu hésites?.., 

LPCIEB. 

Mou Dieu t I 

■ ËL£^e. • 

Mon père! 

LE COMTE, h U fraiM. 

Ecoute, Louise; écoule, ma fille, je n'ai nas de désir plus 
ardent que celui de votre bonheur à tous «leux... Mais... ce 
mariage... 

■tLCMK. I 

Ce mariage? { 

tocicn. I 

Eh btrat 

U COBTESSe. 

Achève, achève donc, tu me fais mourir!.,. 

Lt COMTE. 

Un obstacle, que nous ferons disparaître, je l'espère, s'op- 
)iMe à ce qu'il s'aecumplissu inaintcnant. 

TOUS. 

Un obstacle? 

LA COKTt^lE. 

Quelle autre volonté que la tienne peut disposer da la main 
de ta fille? 

LE COUTE. 

Laissex-mot seul avec Lucien j c'est lui, plus que moi- 
même, qui devideru de ce niariage. 

LUCIE». 

Moi? 

DASMEMTIERE-H, A 

Voilà qui est étruugel... El je veux savoir... 

U'ClUt. 

Ma tante , et toi aussi , Hélène, rassuret-vous, c’est de moi 
•eal que dépend notre union, a dit mon onde, et je donoe- 
lais la moitié d«^ ma vie pour être ton oiari! 

LC COMTE. 

barmentièr*», condui^lns jusqu’à leur voiture. 



DiaNEanEREs, 

(lui, mon oncle!... (a fitrt.l 1 n ob^tarii*'... Ma <l>'riiiéro 
rh.inei* de salut nVst jieut^liv [khs èvatumic sans retour! (u 
Mrt «vcc I» MtntMM «4 u illU par U dnÜB.) 

scÈMv vm 

LE EoMm u:t.lEN. 

M CtKN. 

Nous Voilà seuls, mon onde; pariez, parlez, je vous en sup- 
plie! 

LC COUTE. 

Je lai du, l.iKJen, cc n'Hsl f».is moi qui m'oppose à km ma- 
riage avec llèleiie, c’est rijoimeur Ho km nmu, es ««ni les 
sévèr.s li'odiUuiiS de famiile, c’oaI Ib vuloiitè du tou |<èro, qui 
èlèveut uuü'L* nous une iiisiirmuuUüde buiTtérc! 

UL1E.V, 

Je ne vous coniprcudspa*! 

LE a>NTC. 

fl FiU du marqiii.4 de Méj tns, le dirait ton père, tu 110 dois 
é|K>uscr qvi’une Ivmmu dont la noblesse soit ég-)le à la 
liront'! > 

LViCieB. 

Je lui répondralA que notre tiublcsee est I4 mèinei ipi’Hé- 
lénc porte nolni n'^nt^ et que le même sang epuie dans nu» 
veines! 

LC COMTF. 

Et si Hélène... n’élait pas nia fille?... 

LVaCB. 

Grand IHeii! que dit«s.viHisT... Hêlèiio?,.. 

LB COUTM. 

&s Donirae Jeanne Vidal, comme se Douimaitsa méat. 

LUCtEB. 

, Joaiine Vidatl... 

; UE COMTE. 

L'nc p.ujvre femme recuuillie, par pitié, chez Itémr, l'im 
I de mes fermiers, et rj’.Tvsqt d’autre p.quer qu'un pis<-pnrt. 
au nom de Jomirie \id.i 1 , née à Saiut-Hrieuc... N>ni3 rrumes 
d'ahord qu'elle était veuve; mnls «Ue «iai( à Ri'iiiy 

l’exislencu da Jacques Mdaj, son mari, que son inounduile 
avait séparé d'elle. 

UXIU^M, 

Et voUe femuie à pu vouer à renfont d'uns autre celle 
tendresse aaus bornes... oet a^iiourqui fait toute sa vis ! 

LK COUTI». 

Ma femme ignore qu’Hélèus n’i^t pas son enfitnt. 

uoca. 

Se peut-ii? 

IX COTE. 

Elle n'avait plus sa raisuu, et m fille était morts !... Quinse 
jouis plus tard, elle était à p>‘ii prés guérie do sa fidis.et, 
I pour la sauver tout à fait, nous mettions dons ses bras l'eu- 
' lanl «le la pauvre uwndiante, qui, se seukuit mourir, s’unit à 



pour la sauver tout à fait, nous mettions dons ses bras l'eu- 
fanl «le la pauvre uwndiante, qui, se seukuit mourir, s’unit à 
uuusi»our sauver ma ieminc. lie ses mains driaitlantes elle 

f iril sa fille, et, l’appelant du nom d'Hcléiie, la présenta à 
s comtesse. Cêtait ilonncr une mère à une orpheline ; car,, 
un mstaut après, la m.i}heureu$« expiraiL Le .endemaio, je 
Congédiais tous mes duuiestiques, nous perlions |iour Paris, 

I et bientôt je fis vendre nos propriétés de iaCham{«agiie. où U 
comtesse ne devait jamsis retourner. Je ne uU-«ais à &11»- 
siércs que deux persoiiiiev coimaisaant mon secri-l ; toutes 
deux oiit cessé de vivre à p ‘éMiit : In docteur Tezkr, ü y a 
dix an|^ <‘t le fermier Bèmy, il y a un mois... Enfin, quo te 
dirais-jo? Los années s'écoulérunt, et rslEecÜon de la com- 
tesse, pour celle qu'elle nonmte sa fille, grsudiSKiit à ce 
point quu je me duiiandais , si Dieu, qui perniellail culte 
erreur du sang, cette Illusion du coeur UL'ilemel, ne me dè- 
fendait pas de porter. S’il D.'accunle un second «nfoiit, me 
«tisais-je,c'estqiri] veut que je «lélrouipu ma femme. . Üîeu ue 
m’a |M8 envoyé d’autre emant, Lucien, voilà poun]uoi lié- 
léne est restée notre fille! 

LUCIIJI. 

liais son père, ce Jacques Vùl.il, peut la réclamer un jour ? 
LK cours. 

Non; car, en se séparant «le sa femme, il ignorait qu'elle 
■Itil bknlùt devenir mère... A pré'ent, Lucien, tu coniiois 
i’ubslacle qui le sépare d’Ilt-léiio. 

LLCIUV. 

OU! que m’iinporlu qu'elle soit sons famille!... (Je u’esl pas 
]M>ur son iium, pour son rang ipie je l’aime ! 

LC COMTE. 

El si je lui rends ce nom du Jeanne Vidal, le seulMiti doive 
étreiiiscril sur les registres de l’élat civil, que dira mn père 
de celte '^«Stdliance? 
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iDCifM, me effrvi. 

Mun p^r<^! 

LE COKTK. 

Lui, dont ]'orgu«U iQÛexililE nu »’esl |>ascuurW, môme de- 
Tant une iouitie ! 

LUCIEÜ. 

Que fairet 

LE COITTE. 

Que dira Louiset Quel coup Icrrible vais-je lui |)orler, 
en lui apprenant que l'eiifaut qu'elle cbônt députa a» long- 
temps n’est |wis le aient».. Ob I je puis la tuer! 

LUCIER. 

Eh bien, ôcouteo-moi, mon oncle : vous me disiet tout à 
l’heure que ce secret n’est plus connu que de nous seuls... 
Accordez-mot la main d'Hélenc, d’Hôlène, entendez-vous, de 
voire Ulle, et Purgueil de mon |>ère ne se révoltera pas, fi la 
vie de votre femme ne sera pas mise eu danger; car, jc vous le 
Jure sur la sainte mémoire de ma mère, lé secret que vous 
m’dvez confié mourra avec moi. 

LC COMTE. 

Ab! voilà les parok^a que j’attendais!... Lucien, tu nous 
auras sauvés tous. Tu es le seul que je ne pouvais pas, que 
je ne «levais p»u troimter. Mon devoir est rempli, et nos cœurs 
se comprennent... faceepte, devant Dieu, la respoas-akilité 
de l’acte qui va s’accomplir. Lucien, tu seras le mari d'Hé- 
lène de Vareniies. La loi réprouve ce pieux mensonge; maU 
si le droit me condamne, ma conscieuce m’absout ! 

Locten. 

Mon oncle!... mon bon onde!... 

LE COMTB. 

Oui, vous serez heureux I... Viens, Lucien, viens embrasser 
la mère, viens embrasser la femme, (u r«tr«iM p«r u «Uoiic i » 

prwnWr pU«. PtnMaMvvi pàrvtl w sLaa moMTDt. derrière u WiMuo, sw 
iWifièie pUa.) 

SCÈNE IX. 

DARMENT1£RES, miiJ, U« refsrdwi t'èlUfaer. 

Abl j’avais deviné que tout n’était pas perdu pour moL.. 

(u «iMi à ffeuche. éerïe«Bt lar an eeJepia.) <■ Jeanne Vidal, 

née à Saint-Brieuc en 1814. Hélène de Varennes morte 
fuejques mois après. Le fermier Rémy existait encore il 
y a un mois. » Une étrangère) c’est une étrangère qu’ils 
appellent leur fille, qui hériterait de celle itnmense fortune, 
quelle paiia^rait avec Lucien, et dont je sera» ainsi dé- 
pouillé !.. Oh! cela ne sera pas, (a m lëw.) l’empêcherai leur 
mariage. J'aurai pour moi les préjugés du marquis, cet in- 
Qexible oi-gueii dont ils parlaient tout à l’heure. Hais, com- 
ment rèvèleraMe ce secrett Dar moi-méine... ce Mrait m'at- 
tirer la haine «lu comte, il faudrait... U faudrait retrouver ce 
Vitlal. 11 Ignore sa paternité: je l'en instnimn, moi... U élai^ 
a-t-on dit, un pauvre diable sans conduite, san* moralilt', 
sans honneur... Tant mieux, j’adièlerai sa sumnissiou, son 
dévouement. Il réclamera sa fille, et, dès lors, je reprends 
mes droits à la fortune du comte. Si mun amour persiste... 
eh bien... j’.'icbèierai son consentèraeiit à mon uuruge. Ah! 
•ou que je suis ! le premier coquin venu, l’argent le meUrait 
à mes ordres; on peut acheter un homme, inab, si dégradé 
qu’il soit, on père ne se vend pas... (Maftiuaià fw>d> pu, •< m 
pvwsni i« frMi duM kl miM.) Voyons, U y a cepemlam qiieh|ue 
chose à faire, (il m niMta.) On pareil secret ne peut demeurer 
sUtîIc entre mes mains... ils sont convaincus, l'un elTaulre, 
qu'il n’a été révélé à {lersonne; en sorte que, si un hoiuuie 
habile... bien renseigné par moi, se présentait sous le nom 
de VUIal... nul soutiçon ne s’élèverait contre lui... Mai» cet 
homme, II lut faiiarait de la ruse, de l’audace, une con- 
science... sans scrupules... Oit le trouverî... 

SCÈNE X. 

DAUMEynÉRE-S, BEAUJOLAIS. 

BEimouis. 

Bonjour, monsieur! 

nABMi:.TnEHES. 

Ah! c’est vous? 

IlSAl'iOLAlS, priMot l« lOB da baDcfiUD.t. 

Muî-méme ! muni des suixonle-tlix-hnit cartes «lu grand jeu 
égyptien, qui représentent les soixante-dix-liuit phases de la 
Vie. Tenez, monsieur, je v.iis avoir Thonneur... 

OARMCVrii-KES, rintfmmpinl. « 

Oh ! Assez, nssex... je t’ni «louné raudez-vous ici i«our... 



BEAUMLAIS, luèmi Jeu H l'CMuUoI l(« Cld*!. 

Pour qui’ io Vous lièvoile votre avenir, du même que je 
tous ai dévoilé le passé... Tenez, m*jiisieiir... 

PAHMI.MI^AE.V. 

G.’ u'eit pas cola... Je veux que lu m’apprennes de qui tu 
tient certains détails quu lu m’as «lunuès tout à l’heure. 

eEAI'JOUiS. 

De qui?... Kli bien, et mes caries, s’il vous pbll. 

OAIlNEMir.ULS. 

Les cartes ! Oh 1 j'y crois beaucoup, mais je crois moins 4 
ta science... Ne perdons pas de temps: je t’ai promis cin- 
qiiaiile francs, je l'en donnerai cent si tu veux parier. 

•BAL'ZOlAlil. 

Cent francs I... C’est bien joli; mais je ne peux pas, voyez- 
vous, parce que si je vous «lisais qui m'a instruit, ça pourrait 
mettre votre domesli*|ue dans la pi iim.,. 

OABMEXTlèllES. 

Ab! c'est Joseph! 

BEAmOi-US. 

11 s’est fait tirer la bonne aventure ce matin . fl est cau- 
seur, oe bon M. Joseph, et, avec un peu «rhnagioatioii, ju 
TOUS ai arrangé votre utiaira aux pcliù oiguuns, comme on 
dit. 

DAaUE.VTIKHE:i. 

Je comprends. (Le rafintesi •Oeuiireiucitl, cl M Tu es lUi 
homuto habile. 

UEAUJOIAU. 

Quand on n’a pas d’argent, il faut bien avoir de l'espvil. 

OAtMEATIERES. 

Je gagerais ceqt louis que, au btïsuin, tu nu manquerais ni 
de ruse ni d’audace. 

BEACJIKJUS. 

Je ne parlerais pas contre vous... 

PASMEKTIEaES, t p«H. 

C’est pmil-étre l'homme qu’il luu faut... R«»te la <|ueslion 
de conscience... N«ms allons voir... (Oaui.) Tu os appurtiV le 
grand jeu?... 

BMAtUOLAlS, A purU 

Tiens, U y revient... (icauaiu le jeu 4e ctrtM eonioe poitr eu fâire 
tirer.) Voilà, monsieur, voilà... 

OAaXEIVTILaES. 

Non, ce n’est pas ainsi que je l'entends... (ii iiU pmui in 

rerict 4 m «Mïas, et 1er l«l présuU A mb (o«r 4e U tuèiBo tefeei.) IVcruis 
une cuirte!... 

BEAUJOLAIS, retv4aot lei «crtee aree ètouoneal. 

IMalt-ilT... 

OABM&MTIËaXS. 

Pren«ls une cartel... 

■EAVJOUIS, riasu 

Moi?... Nous voulons faire les cartes à papa? 

DAaME.VTIU£S. 

C’est mon inlentian. 

B&AUOLAIB. 

Excusez; j’en vends, mais je n’en use pas. 

darmcntiEres. 

Tu uü croîs pas aux eaites, {larce que tu es à Vabc du 
métier. 

BEACJOLAIS. 

Vous pensez? 

DARMCXTIEIILâ. 

Mais jü veux le prouver, moi, qu’en des moins habiles, 
viles peuveut ré«lle(iie:it dévoiler ruvenir... 

BCAl'JOUtS. 

Ûhl olit l’avenir, c'est trop tacite!... On prédit tout ce (pje 
qu’on veut Qui est-ce qui peut soutenir que ça n’arrivqfa 
pats?... 

DARME.*mÈKEü. 

Pour que tu croies à l'Avenir que je vais t’anuoncer, je te 
dirai d’abord ce que tu es, ce <|Ut! tu as été... 

RSAUiULAIS. 

Eh bien, allons-y, ra ni', «musera. 

OlRHENTfERES. 

Prends donc une c.irte. 

BEAUJOLAIS, 4'«ni ton de HltitabâB^ee. 

De la gauche ou de la droite?... 

DARBENTILREiU 

Comme tu voudras. 

BEAUJOLAIS. 

De U ^uche, alors... (n n fo*r pkiuIn bm mHc «t 
Minute! bti! dites donc, esl-ce qu’ii faudra que je vous paye 
pour ça?, 

OARUEÏITIERLS. 

Au conU’.dre. 

BEAL-JOLAIS. 

C’est vous qui payerez?.., Alions-y, confrèra, allons-y... 
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(il li»c «lie euir «I II 4da«e k Daincotiérc».) Voilà, monsûiurf ToUà. 
Je TOI» par c*‘tte carie qu** lu u3 quarant«»-deuz an»... 

UILUUOUI.'S. 

Jiule... J'ei) ai quaraiite-»fpt. 

Tu es né en Hretugne ? 

BEAtJOUIS. 

S'wl bien ça!... à Paris... me aux Oup». 

DAKNlNTItlHE». 

Tu as élé marié, et ta femme se nonmiail Jeanne. 

arjAiisouis. 

Parfaitement!... Bile s'appelait Margtierite. 

PtRMKNtir.flE5. 

Elle mourut à Bussiën^ en ittté, te UisHant uu enfant. 

acAi'JOiAi.K. 

Trè*-bienî... Je n*ai jamais fructifié. 



Tq dis... 



iua«caTu.aËS. 



Sr.U.*i(»LAI». 

P.TS le plus petit enfant... Après?... 

OARue7mr.ne8. 

Je ToU encore par cette carte èurptienne que tu te nommes 
Jacipies Vidal. 

HUCJOUIS. 

C’est txnit à fait ça. Bn V^yptien : J.icques Vidal; en fran- 
çais, Beaujcibi». Allons, il est gentil votre petit buiiiuienl. 
Tenet, vos kgy]>tiennes, elles sont bétes comme des Limou- 
sines. 

DASItOTUKE.A, lui mxlant Ml e*r1e>. 

W«8 annoncent ce;»cnd.iot un bien bel avenir à ce Jacques 
>âdal. 



BEAUJOUI», rluU. 

Eh bien , qu'U compte lA-desaus I 
DARMEnTimiiS. 

Si beau et si certain qup, füt*il dans la gêne, je n'hésiterai» 
pw, sur s .1 fortune future, k lui avancer ce billet de mille 

francs, (il Mrt U biikt <k Ma purtrlreilto.) 

BCAU-ILAIS. 

Un billet de mille!... (ii wai i« mWf ) 

mnaF.KTIbaCS, rcUnntlc bilkl. 

Pardon... ce n’est pas pour toi, puisque tu te nommes 
Beaujolais. 

KXAUOLAIS. 

Beaujolais, mol?... Jamais do la viol Je m’appelle... Vidal, 
monsieur... J'ai égaré mon épouse à... Bussiéres... et U me 
veste un luouUirvl... Ullo ou giirçon, comme il vous plaira. 
OARME.VTIERSS. 

En CO cas, voici les mille francs, (il lui }, wm.) 
MkAUOLAIS. 

J« les tien» 1... Mille vrai» franc*!... Hum! quel parfum!. . 
Ça sent la riche.R»c, le plaisir, le bonheur elle vin 4 trente 
sousl... 



DARUEVTIERE8. 

Il y en a vingt autre» à gagner encore. 

REAt'SOLAIS. 

Vingt mille livres!... (ju’ost-cc qu’ü faut faire pour ça? 

lURUEMIERES. 

D'abord, puisque tu esVid.il... 

REALJOtAlS. 



On ne peut plu» Vidal. 

UARJIEimêRSS. 

U tiudrail trouver le moyen d'établir bien clairement Ion 
identité. 



BÊACJOLAhl. 

Oh! rien de plus facile... Vidal, dit Beaujolais... J’ai deux 
boas voisin», bcnliquier» pafentés, que je régale de temps 4 
autre: ils attesteront me conuallre soui ce nom, et j’aurai tous 
ks actes de notoriété que je voudrai. 

l)AKMK.\TléRBS. 

Tu ira» alors 4 Saint-Brieuc, où tu lèveras ton acte de nais* 
sasce et ton acte de mariage avec Jeamm. la femme. 

BEA mou IS. 

Après? 

OARSERTtenE.S. 

Une fois en régie de ce côté, tu te rendras à Bussiéres, où 
tu te feras délirrer l'acte de décès de la petite Hélène, fille du 
général comte de Varennes, puis tu te présenteras che* le 
cnmtf^ et lu rëçhroera» ta lUle, qu'il a secrètement substituée 
a la sienne. 

VEAUIOUIS, Miicwau 

Oh ! oh! c*e»l une grosse n(T.iire, ça, monsieur... 

IKIRSianiKRES. 

La somme sera douidée si tu ivussis. 



ittumouMS. 

(Juaraute mille?.». B1 j'.iurai des giiranUesT 

i»arsk\tu:rf.s. 

De même que j’aurai les miennes... Je souscrirai un enga- 
gement de ladite somme payable, dans un moU, au profit 
de la fille mineure. 

DEArJOUUS. 

J’entends... Elle osl mineure, et c’est moi tpii touche. 

HABUESTIEHES. 

Tti medooneras, eiiéchangc, les armes que j’oiigerai pour 
lu cas où tu voudrais me trahir. 

BEADJOUtS. 

ÜonDaut, donnant... c'est dit... Mais quel intérêt avez-vous 
à tout ça, vous ? 

OARKENTtÉaES. 

I.c comte de Varennos est mon oncle. En substituant un 
enfant .iu sien qni <*sl mort, il introduit dans la lamtlle une 
ètrang«'‘ru qui me desliérite. 

BEAri4M.AtS. 

Compris... Nous rétablissons les droit» du la famille, nous 
agissons dans riiitérèl de la morale : ma couscieuce est satis- 
faite. 

OARHRNTIERES. 

Quand partiras-tu? 

BEAUJOUiS. 

Ivp temps de mettre ordre à mes affaires. Dans dix minutes 
si vous le voulez. 

DAHMENTlf.R'J. 

C’est bien. 

BSAt'JOLAIs, cmal AO fond. 

Trrr! 

oarmotiEres. 

Que fais-tu ? 

BEArjoui». 

J’appelle ma livrée, (il monkm«a«u.l 

TOt-At'-TE.VT, Mtrtol. 

Monsieur a sonné? 

RBAtJOUIS. 

Vokau-Vent, mollez ma ganfe-robe en ordre; nous partons 
pourU Bretagne, ma belle patrie!... 

VOL*AÜ-vrJtT. 

La Bretagne!... Je vous croyais de la rue aux Ours, mon- 
sieur ReaujolaU?... 

BEAUJOiAlS. 

Vidal, dit Beaujolais.. . Je rentre dans mus biens, titres et qua- 
lités, et je reprends le nom de mes aocêtre» que je ne voulais 
pas profaner sur les places publiques. 

V<M.-AU-VE1ST. 

Tiens... liens... tiens!.. Eh bien, et moi, btmrgeois? 

•eaudlais. 

Toi, tu ne seras plus mon pitre... Je l'élève au grade de do. 
mestique. 

voL-Ae.VEKT.ATee joie. 

DomesU>iuel... je passe domestique '...Enfin, me s'14 donc 
mon maître !... (U Mrt «a (akul la raoe «t renln kàculét, poOtol wr u 
tète rètabUtMnkfst de l'ecumotetir.) 

DAaME>Tt£HE 2 i, iloDMalKi carte kBMa^ai». 

Voici ma demeure... Je t'attends demain |K)ur te donner 
mes denûèrei instructions. 

REAtUOLAIS. 

Comptez sur moi, et dé» demain je me met» en route... 
Une, deux, parlez, muscade!... A mon retour, je tombe chez 
M. votre oncle ; j'emt loie, pour .'éblouir, loitles le» resaourcus 
du soc 4 la malice... Je lui jetterai aux yeux de la poudre de 
perlimpinpin... Je rétonno, je l'effraye, je le fascine... Li fille 
est 4 nous, L>1 le tour est fait 1 In *e ilîri^ T«re te heà, •un de Vol* 
SO-Tc»t qui «teal de repatutre.) 

flARMERTIiRES, 

A demain l 

H tttaamulU 

A demain !... 
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ACTK THOISIÈMIi. i 

Lti «loo ou«r*Bl de pUiO'jiicd *or de» 

SCENK PREMIÈRE. 

lA rOMTi:i?St’ . IlfÜ.K'tK, LITIKN. 

(a* Um Am rMeiu. «s« irfuj# vn k et. t*« »#«*« U 

» BawhP. Ilrli-nr «t ■*€»»■! en» *»b»e »ur laqeHlc «« éet«»» •» 
|r* 0 j eolTn'l 4# boi» 

Wasn* «•* de d«nl*w. 

M. 1 ÎS voi# donc, maman. cumm« tout cela C4l beau . 

tA eOUTBft^i:, «•U«olki»e. 

Onù Lucien tu donne unccotbuille «te pnucesse. (uw»*epiw.; 
UICIUI. 

Vous soupire*!... Qu’y a-t-il donc, ma houtto tanteT 

LA COKTBBMw 

Rien, rien. * 

uiciw». 

Si fait !... Depuis quinze Jour* que tout s’apprête Ici p^r 
mon mariaji** arec ma comme, ce n’est pm U première loi» 

que je surprend» tü» sou(iir3. 

U coirrt>ü.ss. 

Lucien..* 

LtClEÎI. 

Po«ve*-vou« craiiulre quu Je ne rende pas votre fllle neu- 
reu»et 

LA comtssK. 

E*t.ce miujene te connaît mon ami?... Toi, le meilleur 

de» hommes... tu sera» aussi le meillenr de» maris... M.m 
pourquoi faul-il que ta eamére te iioiidamnu a vivre bor»(lc 
rranru et loin «lu moi î... 

LOGIE.V, A f*n. 

Je ne m’étais p.n lrouip«'i. 

nritai:. 

Que di»-iu ? 

LA COMTC.'v'-S. 

N’a»-lu Jamais songé à notre séparation, ma lilleî 
HEitafe. 

CH» ’ si ma mèrv, bien souvimt... mais, Lucien et moi* nous 
nous "soimm » «lit >|ue tu vien.lms avec mon père passer 1 hi- 
ver <1 r<npie« auprêsde nous. 

LA COMTES»*. 

Ton père y consentira-t-il «mcore l’année *uivante? Que de- 
vicn.lraHe sans le voirl... lléUt! Par une élrangu cuiitni«lic- 
tiun de mon cœur, je me sens U force d« «loliiier ma vie pour 
to sauver «Tun ehai^rin, iii.i fille, et je n aï le courage «le 
wcriltor mon Inml^ur «u lien... Oli! l» '.is la haïr, l.ut.um, 
cette niére uni veul.i la fol» «tonner sotiHe et Ug u iiei l... ftc 
mu hais iwi plaint- mol... car je mil» blt'li lualUeureUW. 
LlICIEÜ. «>r*At «au: l'fCt 4c u putb*. 

Voici ma téponse, chère taule. 

LA COMTE»»*, innibUfit*. 

Tu in’at «trilî... 

LOCIC». 

Non, pas à voii»... Lise*. 

IA COMTt!*»*, •« lecwi», l**Mil l» *u»criçtl**». 

Au mioistrel (in« »«w u ken «w tom wd«>M»e.) 

HEUJvi. à tAieiou. à 

Ta démission? 

LVCISfi. 

Nous ne non» qiiiUuron» janial». 

eEle»e. 

Ohl merci pour ma mère, merci |wnr moi I 

LA CuMTE-SBE. «I«l • ta. 

Non non, je ii’ocA'epte pa» ce McriÜcc, Lucien, mou ami, 
tu M un grnnd nom et lu es rithe ; nui» qui me dit que idu* 
lar.l iù ne regretluha» pu» le» h.vule* fuiiclion» aiuquellte lu 
iiuraiseu le d’aspirer? (Ueta» tai reff«»4 JwwwaiNrt l» Wlfé.) 
Oulihe ce que h?» nressanlut qiietlion» m’ont anaché «lu 
cteur.'. Je puis •Mjullrir... mai» lui, mai» la fcuioioî... 

MSU.VF.. 

S.I feiuinc? Kllc nu lient pus é être amt«as»adhce... ma- 
ni.m. El si l'emploi de ma rkhe rA»rbuill«? le pi^rcuM... eh 
hi II je tiK* iwrerai «le mes «liamanl» et «le mes denlelies pour 
pi*rér lo*-» süirée« au coin du tou entre Lucien et loi, nia 
luère- 

L\ COMTESSE. rtabNtMAl 

iH»' mes entont», mtss enfantai vous mu ruiidci !deii heu- 
reuse^ «t voiU que je ne sais plu», mnintonanl, Itapiel «le» 
dnix j’aimu le mieux. 

LIM'.im, *(Mn«hl. 

Aimei-iniii autant que vous raira«?t, cela me suffira... 



LA LQMTEAsE, «feoentnl U ilirvUe. 

Écoule Jonc! 

LUCICn, l'oraUr. 

(T«»l mon oaclu qui revient «to Paris. 

SCÈNE n. 

Les MÉits, LE COMTE, DARM^flÊIltS, v«muii deta«*n»*«e. 



BRLKTiE, timi atMcTMl <1« eocBle. 
LA COMTESar. 



Mon fiéreî* 

Eh bien? 

Lfe COMTE. 

Eh bien, c’est fini, itous avon» les illspense». 

nAaeF-sHEar». 

I! est permis aux «leiiX cousl'i* «;«naalh» de s’unir 

LE OtllTM. 

El, de plus, vos ban» s«*ut;ul»chés à partir d'uqjourdhttJ. 
DinnBMtiKBft». 

lUns «lit jour», le mariage ! 

Lurirv ET RtiiaE. 

Dan» dix jour»? 

LE œMTE. . . , 

E! c’est à Raoul que vous h* «love»; car c’esl lui qui m a ap- 
pris que je pouvais obhmir la suppression Je quelque» for- 
oiâlités. 

LUCIE.’*, I OanatMîAïc*. 

Ce cbercousm I... 

»ALUL»TiÉ»U, tiis it»« ameta. 

Je in’ealinie h^-urent d'étrw iwur quelque chose dan» voire 
bonheur. 

LVCIEM. 

Je to remercie de l'uvoir avancé, 

RRLKNK, k awaU 

Et moi, je vous rwiercie... d’avoir aocompngné nmn l«re. 

bAIIHF-VTIÉniC». , . 

Oh! je ne ra«‘Tito p.»s «le rurounaiwanoe, el je n ai pa* fait 
cn»in-.. (0'.« w |mr»J.) loul es que J« vuu.lran taire. 

SCÈNE III. 

• U» «f.«£s, FRANÇOIS. 

ra.\5(;0is, p«r n parto «ta 4rwM. 

Monsieur ie comta:.,* 

LC COMTE. 

Qu’T a-t-il, François? 

piuM(;»is. 

C’est un homme qui deiuaiide si monsieur est visible. 

Ui COMTC. 

Un paysan? 

raAM^qlS. 

Non, monsieur... un... iiuhviilu. 

{■AeMnvnEaF.*, • 

C'«tft Beaujolais. 

Son nom?..! 

Il ne veut pas le dire... 

Eh bien, répond«a que je suis occupé... Qu’il revienne... ce 
soir.. »«L)Vuili un singulier putsouiuige, qui preluml 

élre reçu chez moi et un veul se noiniuvr. 

LA COMTEliSE. 

Sou nom t’ust mc«.niiiu, sans doute... 

LE COMTÏ. 

Qn'impovtol C’est bien le mollis que je sache qui je re- 
çois. 

raAMÇOtS, KAtrABl. 

L'individu supplie M. le coinla do railiueUre, car U y a ur- 
gente, dlLll, i ce qu’il suit cnlendo... 

LA WMTILVVF-. 

Allons, mon ami... arr«*rde-iui la faveur «ju'il soUicile. 

LE 4U)MTE, k PrMtÇtttv. 

Eb bien* qu'il vienne 1 

IA 0>KTVS«S. 

Pendant que tu le recevra», nous toron» un tour de jardin... 
Ton bras, ihioul. 

LVCHia, «crnwl te MC* k ll<'’l«nr. 

Dans dix jours, mon Hélcnu, nous seroii* unis |H»ur l.i vie. 

DAaMLNTIERL», te* MituR •««( U cunUiM*. 

Ce soir, Hélène aura quitlé culte maison, iih »Hrni i*»e It 
pone 4# kmd. — Fnikçvi wW» JelfuAuiAirt IWaujolôi p« U 4r«n««.) 



LE coirm. 

VRA»ÇOt)i. 
LE CONTE. 
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SCÈNE IV. 

LK COMTE, BEAUJOLAIS. 



UaUOUI», aiikrt. 

SoTotis comme il faut. Ci-st oonv^nii dun» le bunn 



LE COXITCt 

Pui»*je saToir, niousium?... 

MEAtlOL&U. 

C€ qui tn'amAiie à Moiilnioreticy^ chez roYi^?... Oui. mon* 
•ieui'y c\*sl iiUH afTciirü UiipiirLinle et sérieuse que nous 
avons & triturer eusembie. 

LS GOVTE. 

Euautubk*?... 

UeALIOLAtS. 

(^i, moiisisur. (n » k l■b»e, k dfoitr.) 

LE COSrK; W«Mé. 

Monsieur... 

Asseyez-vous donc, je vous eo prie... Fautes comme ctiej; 

TOUS. 

LE rOWTÏ, LtusMKl li^rtw«l k» pr^ad l<> pàrti de tuvrire de la 

creesierric de aeauj<4aii. IJ a'Msied. I gaiecSe. 

Krifin, veuillez vous eipt--i|«ier. 

BSAL'IUI.StS. 

Rien de plus facile. Tenez, ii.uiisienr, je n’irai p.is ]ur 
quvth- cHemius, et jevoua'dlr.tt en tieux mois le but de ma 
visite. 

Lt contE. 

Je vous écoute. 

BEAUlOLStS. 

C’est k recberebe ifun rniaiit. 

U COMTE, 

D'un... d'un enfant!... 



SCALiOLAIS. 

Celle* n.*ch«rche est lionurabJo cl légitime. Qixûque saltim- 
banque, je im suis pas un de ces hommes sans rteiir et sans 
énhir dion qui s'emparent de ces inléres.sanls ]H tits êln.-s pour 
leur assouplir U*s membres et Icnrdiduqiicr la colmme. 

LE coare. 

Je ne vous comprends pas, monaieur. 

BEAI JUU1S, W kouU. 

Permett^-mol de peus<'t' le contraire, car i’cnfiinl que Je 
cbenrhe, c*c5t chez vous qu'il se tnuivc. ^ 

LC COMTE, At l«rul. ImUs. 

Chez mol?... Mais Je n'ai que ma llllc... 

McACZOLAIS, ne Wvtal auwi. 

C'est-A-dire, celle qui poMe ce titre. 

LE coure. 

<juui, vous prétendez que mon Héb^ne... 

acaïuouts. 

Trop d'éducation pour vous démautlr, mutisieur! Mm» 
tons savei aussi bkn que moi que matiemoiseile Hélêiif de 
Varciioes, née le 15 décembre I8i3, est défunte lo 10 fé> 
Trier suivant, ainsi que rindique et te prouve sou acU: de dé- 
cès ci-présent. (h lui ma«(N tu papkr.) 

LE CuatE, «tec «ffnt. 

Cet acte dans vos oiuinal 

DtUVJOLAIS. 

AuÜientique et légalisé par les autorités du village de Hus* 
siéres, où est morte... 

LC COMTE. 

Ob! taisez-rous, monsieur... Ma femme!., ma tille!., qjlea 
ignorent... 

BEAUOLAIS. 

Ah! elles ignorent?... Bien, bien, monsieur, je parlerai 
plus bas .. (Tts»-r«ii.) Mais il faillira cependant que te pèie de 
la petite... 

LE COMTE, a«M «ftst. 

Sou père!... 11 exista donc?... 

BCAÜMHJIIB. 

tLDüércxaenL 



LM COMTE. 

11 «-listel... Cet homme qui avait lâchement abandonné «a 
tziuiueî... Et... vous le coliuulssez? 

aUl'JOLAM. 

Je le connais... à fond... 

LE COMTE. 

11 est votre ami, peut-être? 

aFjii'Jouus. 



Le plus intiTiu... s’il est vrai «pie Ton u'ail pas de meilleur 
ami que soi-nième. 

LE COMTE. 

Quoi, vous seriez?... 



BRAUSOLStS. 

fecqiies Vhlai. 

LE rOMTE. 

larqitcs Vidait 

WlAOiOLAtK. 

Ihl Bcnujidais... J'ai été un mauvais sujet, un ■ Ueiin]k'in... 
li'anclmns le mot, im imiunie ams élév.dion... Séparé du sa 
femme et do son onfnni jiar les débnrdetnents d'une jcun<-e*>e 
(•ragimn*. jUA<]u'.ui jour nii le m^nmlir vt la h>mte ont fait 
rougir SuU fi'iiltt!... (s put.) C’est nnst*z bien écrit, ce que je 
dis là... Il rnnnatl.i 

LE COMTE, ■ |Mrt« iVtM ibaM «nr MB sW>pe. 

OU! mon lücu! tout est donc Uni!.. Ct voilà (u’ivlucn un jour 
le fruit <tc l.)iitdesuinsct «le )>eiries, de mes elTi iris incess-mts, 
«i’iiim ('«mtriiiiilc d«' seize annét*s!.. F.t toi. L4)Uiee...ma|Miivru 
fomiiiet... (Avec km. «1 w irtani.) Mais si Ton mu truiuiwit! 

UEALJOl AlS. an |Mu daeonKuziM. 

Hein! plait-il? vous dite*?... 

LE COMTE. 

l’jnluimez-nnd, mciisieur, nipis. «lans une affaire miui 
gniie, lorsqu’il s’ngit du l>«inii«nr de hiute uue faitiiUo, de la 
vie, peut-être, d'une malhcinvust^ mère... 

HMI 70LAIS. 

Comment «ionc, mmisieur, comment donc!., vous un «levez 
pastvuiellre ruiif.int aux mains du premier venu; il est 
juste que je fourm»» dt» preuves. Oh ! j’al Inès papiers bien 
ni règle. 

LE COMTE. 

J'attends, monsieur. 

BEAL'iOLAtS. 

Tenez, monsieur, veuilU-z jeler snr ceci un «ni invpstigB- 
U-ur. Voila d’aliord mou ac*!* de naissance : Jacques-Antoine 
Vi.lal, né à Morbiix, le. |5 juin 178»... Fils de S«'-b «stico Vidal 
et d’Angélif(iie Justine Tnui«b‘c, son épouse... M.i mère était 
Hrelunneel mon père Auverguat!... Voici Tacle lie naissance 
de ma f-inme : MaTle-Jeaniie K«‘rg«iêt, née à Sainl-Urieu«!, le 
13 germinal, an iv. Nobvi acte «le mariage, 20 JaDvier l»ri. 

LE «MMTB. 

Oui... out.. 

BEAt'iOUtS. 

De plus , un .tde de nolurndé passé parnlevant M* Graml- 
champ, notaire û Paris, en présence «le J«H«-ph C.ainl»u- 
bvfS, charbonnier, et Anhuiie Vurpill it, fniili«*r; vous com- 
prenez qu'un pauvre «Jiable cuinme moi ne ik-iiI j«as .dier 
«lu-rrher«b-s parfumeur» P'iur lut vrvirdc ttuimins... Uuant 
h la ileriiièro pu-ce... voitt TuVe* déjà vue... c‘e»t l'aclc inor- 
luairc d’IlélètiB «Je Varemies... thMtM U t«>a.) Uécédéo à Bu»- 
sière», l«... * 

LE OtlMtE. 

Obi rnoDsieur... par pitié!.. 

BMUULAia. 

C'est juste... uwilame ignore... 

LE COMTE. 

Hélène aussi, monsieur, je vous TaidiU 

BLAUlWLAlS. 

Hélène? c'est-à-dire Jeanne. 

LE COMTE. 

fcli bien» oui, Jeanne, Jeanne, votre tille... je Tavuue... 
Mais qui a pu vous mettra* iur la trace?... 

BEAtlJOLAIS. 

Qui?.. Tenez, monsieur, lelqiie vous me voyez, je suis... car- 
tomancien, et j«* pMurr.iis vous dire que c’e»t à i aide «le iii«» 
cartes «lue j'ai découvert Tasile«le... Teiiuml; mai» j'al.UM rai» 
ainsi do votre crédulité. Je serais indigne du nom <{ue je 
porte, indigtii! de voire conliunce.i. 

LE C«3MTE, 

Knün, monsieur? 

BEAUMLAIS. 

Kuliii... celui qui lU’a gui>lé dan» mes r«berch«, est le 
nommé Rémy, fermier à Hü^^ié^ei. 

LS COMTE. 

Rémy... Rètnv? U est m«>rt, monsieur. 

aEACZOLAIS- 

II V a 8«pl stmiline», c'Cst vr.«i, mai» il y eu hutl que, con- 
«luit à Bii 4 >ièn*H imi* les nqircicbe» «Tuiie eonscienc** timorée, 
j'ai reçu Taveu du nuirlboud,et, si j’ai tir.h> jusqu'à ce jour, 
c’e«t «[UC je voulais me préatMitcr à vous muni de U>uU*s 1 «m 
preuve» il«î nu paternité. 

U COMTE. 

Oui, je comprends loul maintonant, j*eia.»yeMi8 v.iineriienl 
de lutter. Je suis à voire nu-rci, rtmnsieur; vous pnuniz, «Tun 
mol, faire le malheur, le déseiwir de ma famillel 

• BEAI'iOLAiS, Mi psfnrr*. 

Désolé, monshiiir, «lesulê... 
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US rOSTS. 

Ah> i>o«>r acheter Totre silence... je donnerais... la moitié 
de matnrlune! 

HMtÂJOLAIS, k pue 

Klclitre! il est milUounairc!... Ah Lient oui, mais le ne- 

Teuî... 

LE GOWTE. 

Vous ne répondez pas ! 

HKAIIIOtAtS 

Tenez, monsieur... (a»« ouiTirtio*.) je vous jure uue je vou- 
drais potivoir accepter... nuis ça m’est impussiblel 
LE come. 

Qu'exigez-vous donc? 

cFJOJoukrs. 

Ce que j’exip;e? Mais la reconnaissance de mes droits, titres 
ot qauités au via^'Vjs de i’enf.ml. 

LE COMTi:. 

Eh Lien, Hélène saura U vérité; luaU >lu moins laissez à la 
pauvre mère ton erreur! 

aaauûLAis. 

Hélasî c'est impossible, nuftisieurt 

ut COETC. 

Pourquoi? 

MUUJOtAIfl. 

Pourquoi? Mais... parce <{ue... parce qu'il le faut, mon- 
sieur. J'y suis forcé, c’est une promesse, un serment sacré 
que... je me suis fait. Il faut que l'enf int s'appelle Jeanne 
Vidal pour ton! le monde... Prévenez donc mn<lamc votre 
épouse... Du reste, niettcz-j des égards et desméuagemenUi. 
Je vous donne du temps. 

LE coaiu. 

Du temps? 

BEAl'JOLSia. 

Je vous accorde une heure... Après quoi... 

LE COETb. 

Silence, muuaieur,siloii€el... LesvoilA!.. 

EEAlUOUiS. 

Madame la comtesse et sa... et l'enfanl? (Lé «ataw et Béiiar- 
(utrwl par le fond.) 

U COETB. 

Pas uii mot, monsieur... Vous m’avez promis... 

BEAtUOLAIS. 

SovcT tl'anquille... Ah! qu'elle t.’St bien f.iile et gracieuse! 
et jolm... (chM^eui de il».) Ahl mon Dieulc'est étrange... 
elle rvasenible... 

LE COMTE, bM. 

A sa mère?... 

aEAunLAis. 

A sa... (a (••rt.) J’ai cru revoir Margueritèi... Je suis fou! 

SCÈNE V. 

Les ■*>£.% t* (XlMTESSI!, HKLËNE. 

LA cojrr FISSE. 

Kh bien, mon ami? 

BtLl.nE. 

Nous prii&iunsque tu étais seul, mon père; et, si nous vous 
UEAUZOLAIS. 

Du tout, du tout, c’est mot qui me relire, mademoiselle la 
ciimipsse. ( La recw.lABt inajoMr*. } Il s agit d'mie |H'titc alfaire 

Ï iic nous traitions, monsieur l« comto et moi, d'uu objet... 
’iin bel objet que je désire qu'il me odol 

LA COMTESSE, a pirl. 

Que signifie? 

LE COMTE, fiteiwMl. 

Monsieur, nous nous reverrons plus tard. 

■EAIUOUIS, A p«f<. 

(le qui veut dira : faites-moi le plaisir de vous absenter... 
(om au cosiie.) Je reviens dans une iieure' (uaui.} A t'uvanUge, 
monsieur le comte, maitame et m.im’sell«I:iciiiutc:«3<‘!(il m 1 «c.) 
Mon huininage respectueux avec lequel j'ai l'Iiunneurd'étrc... 
Au p!aisir de vous revoir I (ii mii psr u porte dt d.TMie.^ 

SCÊXE VI. 

LE COMTE, HÉLÈNE, LA COMTESSE. 

LA CONTINSSE, rvfAnliut It comte, <|i»i pArsii aemMA. et Antitl i lui. 
Georges, qn’y a-t-U? 

le comte. 

Bien, rien, je le jure!... 

LA COMTESSE. 

fl se jutsse entre toi et cethomme quelque chose d'étrange. 



LE COMTE, A port. 

Jamais je n'aurai le courage de leur dire l’affreuse véritèl 

LA CONTLSSK. 

Esl-cc la jiréspnce d’HtMène qui l’ernpéche de mo f.iire par^ 
(ager tes ennuis?... Eloigne-toi, ma fille! 

LE COMTE, 

Non, non... ne l.i quille pas... Hélène, elle ne faura pas 
toujours & ICS côtés ! 

LA COMTESSE. 

Au contraire... Luden vivra avec nous, et ma fille me reste* 

LE COMTE. 

Peut-être I 

U COMTESSa. 

Comment? 

LE COMTE. 

Dès nue. nous les marion», nus filles cessent de nous ap|iar- 
leiiir. La sagesse nous urdomir de nous familianscr, dès & 
présent, avec l'idée de nous séparer d'HèlènR... fùl-ce meme 
pour Umjours ! 

LA COMTESSE. 

pour teujonrs?... Oh 1 U me semble quo j’aimerais mieux 
mourir! 

EèLEaE. 

Ma bonne mère! 

LE COMTE. 

Et si Dieu nous la reprenait, tu ne songerais donc pas À 
moi, Louise? 

LA COirrESÿE. 

Mon amil... 

LS COMTE. 

Si ce rêve, qui t'obst-de si suiivenl, se changeait tout à coup 
en réalité, tn n'nurais dune pas le courage de surmunter 
ta douleur, Ud, l’épouse aimante et IMéle; loi, la mère chré- 
lieoue? 

LA COMTBSlie. 

Dieu periDettrail que ju vécusse pour toü... Mais d’où 
vient que ta pensée se tourne vers un si terrible avenir? 

u: COMTE. 

Je voudrais te voir acrepler cimr.ipriisemr-nt lu sacniiee que 
t’impose la destinée d'Hi'Iéne! Je vimdi'siis que. puiir t'ép.n- 
|rn«r plus tiinl la dimlcur d’une sépnr.ilion, lu eii virt«A<.’.«, 
«ièsà présent, h te iFcrsuader qu'lléii’iio el itii vous ne devez 
idus vivre ensemble! Je voudrais qun tu pusses te dire : ■ Hê« 
ièm> n'est plus à mol, je n’ai nlusde lillul... Cette visiuii qui 
m'obsédait était plus qu’un reve... e'étail un pressenfinieitt, 
et, qui sait, un souvenir peut-être! w 

LA COMTESSE. 

Un souvenir! 

LE CUSTE. 

Tu os été bien malade autrefuis... tu as eu de longs jours 
de délire pendant Jcsipiels tu es demeurée étrangère à tout ce 
qui se pass nl autour de tni... ppiidatit lesquels U fille aui'.iil 
pu être enlevée A la tendresse sans que tu en eusses cun- 
science... Qui te prouve qtte ectte enfant, que les événemenU 
vont séparer de loi, est bien rérliuinent te fille? 

LA COMTESSE. 

Georges! 

IX COMTE. 

Qui te prouve que la personne, cbai^iéede l'élever, n’a ]ias 
usé. pour te cacher sa mort, mettre sou propre enfant dans 
te U-roeau du tien? 

LA COMTESSE. 

GeorgesI Georges!... Quu dis-tu ? 

LC Courre, Affnv*. 

VuilÀ ce que j’iDvenii-rais, si j'étais & te place, afin de 
donner te ch.iuge à i'iiombte douteur que peut amener bien- 
lôt lu départ d'itelùiiel 

LA COMTEAOL, rusi Ctnag—AAS. 

Ail! tu inventerais cela, toi?... 

LS CüETC, tncoMtal. 

Oui. 

oElekb. 

Mais, mon père... 

LA COMTESSE. 

Mais c'est impie, c’est insensé! Tu veux que je m'imagine 
que ma fille est morte, quand ma fille est IA, devant moi; 
quand je l'entHmls, quand je la vois, quand elle est dans 
mes bras, siu* mon cmnr?. . Tiens! Georges, je ne te ct>m* 
prends pus. 

LE CONTE. 

EU hien, ]>mir qii’elte mo romprenne, reste dans ses bras, 
mon enfant, et criu-lm, à celle p.iiivrc mère: «Non, non, 
votre nétene n'i^t pas niorie, puisque Dieu {lernid qm* vous 
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depuis dîx>S9pt ans de tout l’amour que vous lui 
réserTle 2 . Non^ votre tiêl<èQC n’cst pas morte, puisqu’eUe 
revit en utoi! « 

U CONTESSi:. 

Mon Dieu) 

QÊLÊne. 

St peut-il ? 

LE COVTE. 

Regiu^(sla vivre, celle pour qui tu donnerais ti vie... Tu 
voU..~. elle existe, o'esUev pas; eli bien, l40uue, ta fille est 
morte! 

* U COMTESSE, ««oiUat Mr pu $ié|e. 

C’est donc vrai! tu n’es pas nia Qllc? 

HÉLESe. te jeUut a«t pieds de U «ntnlMW. 

Ab! ma mère! ma mère!... 

LE COMTE. 

J’espèraU garder jamais ce fatal secret... et ta marier, 
pauvre enfant, sous le nom de celle qui ne vécut que quel* 
quos jours... mes espérances sont dè*juoe... la vérité devait 
être ülte. 

U COMTESSE, tcptul Mr te» {ruoei la tète d'IUttw. 

Ail! cruel! pourquoi ne l’os-tu p.as dite h mot seule... Co 
que j'aime en elle, co n’est |ias ce que j'aurais pu lui donner 
CD lui. donnant la vie... non, c’est ce qu’elle a reçu de Dieu, 
son an^lique douceur, sa boiilè, son inefiable tendresse... 
toutes les joies, tous les boivlieui's dont elle a rempli ma vie! 
cette vie que nous avons traversée ensemble, elle sur mon 
sein d’abonl, puis à mon bras, puis enfin me soutenant, me 
etesolunt, me prodiguant ses soins... comme si elle m’eût 
élevée & son tour! Ah! que je sois ou non sa mère, elle n’a 
pas & craindre quci ju re|<or1u niun amour sur ma véritible 
enbut, car cette enfant est au ciel... Hais moi, ne dois-je 
pis redouter que sa tendresse sc reporte ^en une autre... qui 
seule a le droit do la nommer sa fille? (n«ofem«*i d'fUléM.) 

LS COMTE. 

Celle-là ii'cst plus... Elle est morte à Bussières le jour où, 
redevenu libre, je te trouvai... cher le fennier Bémy!... 

LS COMTESSE. 

Quoil... cette pauvre femme?... 

LE COMTE. 

Était Srt mère].. . * 

LA COMTESSE, (*JC««uuilUM qp'BéléM. 

Agetiouilluns-noiis, ma fille, et prions ^omr ceux des 
nôt^ qui dorment dans la paix du Seigneur. Hélène, 
ma pauvre petite fille, permels que ta mure donne tou- 
jours à UDü outre le nom (lu'dle t'avait donné... c;)r cette 
autre, mon petit uiice, tu le suis, toi qui nous vois, cette 
autre lu’a conservée à l’amour de ton père. 

MtlFJIC, prièiil. 

0 ma mère! lu os dû la bénir, colle qiii t’a remplacée 
auprès de ton enfant! et lu me permettras de l'aimer comme 
je t’aurais aimée toi-méDie. 

LX COMTESSE, la nUtaol. 

Hélène! toujours mou Hélène !... 

■Llese. 

Ma mère! mu mère!... (eiw a’mbnMrat «iroütiML) 

LE COMTE. 

Mon Diciil toi qui sais uiclcr un {leu d’esspérance à leur 
dimtcur, donne-moi l.a force de leur cacher mes larmes et 
d'ocbevcr ma tAclie. 

LA COMTESSE, l« 

Mon ami, cettu nécessité h hiqiielle l’ont réduit sans doute 
les formalités de l’acte civil qui sc prépare a pu courber lios 
têtes, mais elle n’a nas brUè nos cœurs... Hélène est toujours 
9i moi... ijue pour le reste, h volonté de Dieu soit faite. 

LE COMTE, t piri. 

Allons, du courage! (tuot.) ieanne Vidal ne viendra pas le 
disputer le cœur d’Hélène... Mais que me resterait-il da ce 
asur, à' moi, si le père de Jeanne se présentait ?.. 

LS COMTESSE, km uacri. 

Son péro!... Hais, je mVn souviens.., Mutrefuis tu m’as dit • 
que la malheureuse femme qui mourut devant moi... éUil 
veuve... 

L£ CÛMT».. 

Elle se dbait vetivR pour expliquer son iiolemcQl.. Mais 
Js^tes Vidal existe, je l'ai vu. 

LA COMTESSE. 

Jacques Vidal !... Tu as vu Jacques Vidal?... 



SCÈNE VU. 

Les HéMEs, BEAUJOLAIS, pkf b droita» 

or-VL’JOLAIS. 

On m’a appelé? 

LA COMTESSE, roMlaol. 

Vous I 

8EACJ01AIS. 

Oui, moi, Jacques Vidal. 

U COMTESSE. 

Vous ? (BU« repide U comIc. ^xi toitie It lèle.) 

UÉ1.L5E. 

Mon père?... (Elb «c jeltt rlTra;«e au «u« do U conrirMC.) 

nEATJOLAlS h part. 

Oh ! oh ! l'accueil n'est pas trés-caresieuit 1 

lA COMTESSE. 

Vous êtes... lu mari do sa mère, à elle? (.vdinuiim 
Beaujolais.) Non,c'e8t impossible... 

BEAUJOLAIS, w reilrcoHat. 

Madame... 

LA COMTESSE. 

Je vous dis que c’est imp.M9iblc ! Vous vnyox bien qu'au 
lieu de s’élancer dans vos bras, Hélénr seinblu me drmnridiT 
protection cunlre| vous... Est-ce que Dieu lo permellrail, si 
vous étiez son père ? 

BCAl'JOI SIS, k |wH. 

Diable !... la lionne a des gritîes 1 

L.S COMTESSE. 

Ah! vous vous taisez ? 

BEAUJOLAiS. 

Ou’est-cc que vous vouhi que je réponde, m.Tdame?... 
L'enfant ne se précinito pas à mot» cou, c’est vrai... mais ça 
ne prouve guère ipi elle n’est pas ma fille... car cllf se jette 
dans vos bras, et vniis devez bii-n savoir que vous n'en èlês 
pas plu^t mère |U)ur ça... 

LA Ci>ltTE5Se. 

Monsieur t... 

UEAtJOUIS. 

D'ailleurs, j’ai .apporté «tes preuves... Demandez à M. la 

comte, (il H rrdi-Krnd rMurii* k tVur^iw |;aiKb«, bikd» <{■« Im 

»ürtU Kmt ERHipùi I r»v«»l.sr«ae de droite.) 

M CuMTI'-SSE, xD («mie. 

Ces preuvL>s !... tu les.is vues?... 

LE C'UITE, ba. 

Je les ai vues... et la prudemN* nous engage & le ménager. 

LA COMIK-^.SE, Iml. 

La prudence!... Oh 1 mon Uiou! suugerait-il à emme- 
ner notre Hélène?... 

LE COMTE. 

II lu peut. 

LA COMTESSE. 

Ohl... 

BEAUJOLAIS, k p*Tt. 

On se parle bas, on se consulte. 

LA COMTESSE, A fort. 

L’emmener. , elle?... uli»l) La douleur m’a égarée, j'al 
eu tort... Veuillez me panlonner, iimiisietir... 

BEAUJOl.tlS. 

Commenl... moi, madame la coailcsse, que je vous... 

LA coMTrssr. 

Oubliez mes p.anOcs, je vous en prie. 

BRUJIH.AIS, 

Allons, bon, voilà qu'olio pleure, à présent... Ah je nem'é- 
tais pas utteiidn àça... 

W COMTKSSE. 

Vous lie répondez pas?.,, (a Ui-bnc.) Viens, mon enfant... 
aide-xuoi à iiic faire panlnnucr ce que j’ai pu dire de hlesviDt 
à... Atoll pi>iv... Ah! vousvnx'ez, monsieur, je ne doute plus 
do votre parole... je rccotm.iis vos droits... .M’eu voulez-vous 
encore ? 

DEAUXOI.AIK, CiM. 

Moi, m.idame... que jo vous en veuille... parce qtierous ai- 
mez... rviifanl... parce que ça vous cliagrine d’apprendre 
qu'elle est ma... qu'elle n'est pis voln> fille? Faudrait être un 
gredin, nLidatne, Je poux être un peu... mais je no suis pas 
un gredin. 

KÉLEME. 

Me pir.!nniien-z-vous aiis'i, à moi, monsieur? (cik 
M)uai<? lUMbi lui.) Me inutonnerez-voir*. mon père?... 

BEAVIOLUS, p(r«r«ftt. 

On’<*sl-cc qu’elle fait?... Klle su met à genoux devaut moi, - 
oiijoiguaul sus petites niatu.s? Oh! j« u'aime p-is ç.i; ça va 
trop loin... Jo naiine pas ça, ju n’.aime pas ça. 
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lla£^K. 

Yuu* uu me répouilt^ p;wT 

m;0'J0LAls, ruayant iic*e <Als»cr. 

cV<rt dt'5» ne Ou‘Ml»çe nue Uirnil 

le Üarraejjlu rcst.. (Oà-ii.) relevw-vous, ui.idemniselle ; votre 
cothluile n fl»* ce (|n'e)k detail èlrc .. Vmw utiei une tuêre, 
une Itoiiue el Urave fujiiioe de mfro quiv»ms a jiD«»‘e, chojiV, 
durluUf {•eiuUul dix-<<-pt ans, vmis ne pouvez pas oublier ra 
tout d'un coup pour un |k*re ipit vuus iMiiibe du ciel. 

I.\ CO«tTKS§E, (MM. 

0)i ! vou» fies im brave byuuiie! merci, monsieur, vous 
vous vendez n«bleu>en(. 

RUI'JOLAIS. 

Ob l nou, non, faut |ms me dire ça, faut pas lue dire ça! 

(a p«rt.) Diables de ^ens: üvoc bnir jirave tHuniue, leur hou- ' 
iiètc* homme et leur 1 k>u co>iir, iU liitiraieiil par me faire 
croire «j[ue je suis un vrai ikn*. ma parole d'hoauuurl 

la covmse. 

Uaintenant, monsieur, unliiioiis le passé. 

ucaUmlais. 

Je ne demande |kis mieux ; «ubiions, oublions, madame. 

U COKTtSSE. 

Ne uous occupons plus «pie de raveriir... A partir de ce 
jour*.. Vous ne nou* quiUerea plus, vous demeurerez avec 
nous, n’esUil pas vrvi? 

BEAtJOLAIS. 

Hein I Plall-il? avec vous? «hns cette maison, moi 7 

LA cuMtesse. 

Oui... muiiMeur, et je vais dès ài présent m’occuper de votre 
st*]uur ici. 

UtUCJOLAIS. 

Mou s»‘j«mr? Pcrinellea, («emifltez. (R«anc«iMlut, à |.art.] Apr»-s 
tout, (ni’v*st-ce qu'il veut, Daniu’uliêres? (^l'elle ne soit plus 
leui’ üllc pour conserver sc'» droits... 

LE COXTE. 

Kh bien, monsieur, tNr»ttex>vous encore? 

RRUUOUIS. • 

Mai< oui; car si je reslats, voyez-vous, uia première corid»- 
tioii âerail de passer aux yeux do tout le moude pour ce que 
je suis... lu pere de madcmoisellu la comtesse. 

L.1 CUU7ESSE. 

Vous Sei«z saüsrail, muiisiciir... consentez-vous? 

IU!>tJul.AIS. 

Ceiiaiiiemciil 4]Uo ça sorûl bien de rhoiinour pour moi 
de vivre dans voire iitalMui .. J'aimerais assez k me pr»»mener 
en pautuiiUes, vobe de cluriibru et bounel de coton dans !cs 
aveiiui-s de votre ^larc ; mais siju^vs que Je peux y être ruii- 
oonti'é {»ar ib-s ^K'i^oiiiies de votre société qui m’auront vu 
fisii'e passer ) i mitSL-adc. 

LA CoVICmL, l'aMoiuit « l't-drilm fiiirhe, « pariut fc«i. 

ËcuuIcZ'iiloi, ui«n^i«*ur, et toutes vus objections dist'Oral» 
Iront jf re-.|*êre : Iklèiie^t tout notre bonJiem;, toute notre 
vie, et, russtez-vous un mendiant, dussiezpvuiis, |^r orguei!, 
refuser uus secours, et rester (larmi nous alTublè de baillons. 

BEALrCUaVIS. 

Ob I incapable, inadame, incapable... 

LA LOWTEiaB. 

Je u'bésiterais |»as à vous r garder plutét que de vous voir 
emmener Hélène. (KJt* rriaurM vers m liOe , à (Iraiu.) 

UE.VlJOL.VJ», abiMunli. I 

Ail! c’est bien, c’est Joliment bien, ce que vous dites là. 

U CUVTE&SB. I 

A loi de le décider tout à fait, ma tUIe. I 

BbLEItE. I 

Je lùcber.û, ma mère... | 

LA COUTRSSE, à Mn curi. | 

Allons, mou ami!... |iau t«i iMutn BtMjgUi».) 

LE CONTE, hcfaiaul. 

Mub... 

U c«;vrEs»E. 

OU! je Ten supplie 1... 

LE CONTE, prwiMfit to« pArli. 

Monsieur, tout ro ([u'a dit luadaine h comteMe, je le ra- 
tiUu...Vous acceplerex, ii’est-co pas? et nous serons... amis? 

BLAL'IUUtS, 

Amh... moi, vottv; ami?... (a U est très comme il 
£iut cot liomine-là I j 

La contesse. 

Ni>us vous laissons avec cil *... avec voire lille... Songez ü 
son linnbeiir, au uAtre, etlaifsez parler vulru cœur... Au rv- { 
voir, lllunsK'lir Vidal !.. CiH » pui* die leidoiM U nMin.} j 

Au luYt^ir! .. (EU» n WMik M filto «t uo uuri.) I 

bLAL'mLVIS. cma. | 

Oh! liiadainc! uiadaui»*'... (a »■ {•guutt la Jrwl«.) C’esl \ 
drOJe, ces buuuéles gens, ça vous a ime munièie de vous I 



pincer la cceurj et puis une géuèrosilè, une... Alloiis, allons, 
ou les c.donmui, iis ont du bon, les honnêtes gens, vrai, 1&, 
ils ont tlu bon. 

LE COMTE. 

.Au revoir, monsieur ! 

LA COMTESSE. 

Au revoirl (U* H>rtci)l i«r U poric 4r fiurbe.) 

SCÉNK Vin. 

BEAUJOLAIS, IIELÈNE. 

lILLLAC. 

Nous voilà seuls, je me soutiens à peine. 

erju JOLus. 

QiiVst-ce que je vais lui dira? (Lui u-odaM «a ti^'o.) Asseyez- 
vous donc... ma... mon enfant. 

IILIA'.>E, A dr*»le. 

Lucien! tout est fini {lour mms! 

DEAIUOUIS. 

Elle soupira... Ah! d.ime! je conçois ci: avoir un monsieur 
de mon numéro... mur auteur, ça manque de gaieté... Eb 
bien, ma... petite Manne, vous it\»sez pas me rcgartlur!.. 
Voyons... est-ce que je vous fais |^ur? 

llKLe^e. 

Non, non... mats je... 

E£.U;IULAl8. 

Mais vous tremblez; ça ne peut pourtant pas dur^ tou- 
jours? 

HÉLÉES. 

Je l’espére... 

EEAUOUtS. 

V'ià une bonne parole. ~ t^llc eal geiilille comme tout, 
cette i>ctite-là... Cest embêtant du lui faire de In peine.— 
Voyons, mon enfint, dit»îs-moi roiumml nt’y prendn* ptmr 
diminuer la frayeur quu je vous... que je l luspiie?... Ah! 
vous voyez... je le tutoie, et je prends mi voix II plus douce. 

HSIE2VB. 

Ce n’est pas votre voix qut m'clfraye. 

EXU’JQLAIS. 

C’est donc ma Hguret... M.i voix, je peux 1a changer; mois 
ma tigure, pis moyeu. 

UU.ENV. 

Ce n'csl pas votre ligure... 

BEAtJOi.AI<. 

C’esl donc mon métier de sAltiuiUinqiie nul ne vnus revient 
pas?... (OéiciK bûte !«• Tc«t.) Mois je peux k quitter demain 
aussi, si je veux. 

HELUiE. 

11 le faudra bien, puisque vous demetirerei ici. 

■EAt'JOLALA. 

Je ilemeurerai ki... je dumeurerai ici...t^'esl*ce qui a <lé- 
cidé ça? 

HÉI.Er(E, M 

C’est vous... { MotocMcAl At Braujutew. ) et moi. (CUe l'aiviHite 
BEACJfltaiS, U rrz*nUsl. 

Ah! crislit elle s’appuie sur moi, ça mo casse bras et 
j.vmbes. 

HÈLÉUE. 

K’esl-ce pas ? 

WAlUOLAtS, rM«;sul de l«Uw. 

Cependant, si je voulais vous rminener au logis paternel, 
inadeinoiselk? 

■U.E.\E. 

J« vous y suivrais, mou pèrv... nuis vous nous feriez à tous 
bien du mal! 

llRAllHH.AIS,«-ek^*ïa( dVUe. 

Elle a une douceur et uiiu iésigujUon...qui dés.irmeraient 
un chacal... Diablesse d'enfant, va ! 

uElese, à |>«n. 

n se consulte! Vous iitsterez, u’esUce pis?... n’est-co 

fiCAVJOUIS. 

Kb bien... oui, nous restons là. 

HÉLEXE, (utrpiraat. 

Allons, c’esl toujours cela! 

UKAL'iOLAIS. 

Comment, toujours ça!... Ju faistoul cequu vous me de- 
mindcz. 

■LLKSE. 

.Non : il y a une chose... (pie vous no pouvez pas faire. 

ur.Ai'Jouis. 

0!i! oli! f.utl .savoir! D-mr un bou us<’.tmoleur, voyez- 
vous, il n’y nen d’impossible. De quoi s’agit-U? 
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ni^XKMK. 

U s’agit., lie Lucien de Nétvns. 

ËIUUOLAIS. 

Connais pas... 

■ U^NE. 

Mou «vusiii... oUf du moins... ci'hii ijne j'appeUia ainsi, 
avant.. (eii« «imv no* ivm.) 

acAUJifUis. 

Avant rarriv^c du trouMe-fi^tol... Il est gentil, pas mi, le 
cousin?... 

C’est le cteur te plus noble, le plus... (Eii« b«icMU» s^s.) 

eE.Sl'JoL 4 IS. 

Coin]irisL. 11 nuis atutu?... 

REiXKK. 

Oui! 

ucàciouis. 

Et... TOUS l'aimca? 

ai;LJl>K, kOmoi W« Yen. 

Je l'aime! 

KUIOUIS. 

BiMucoiip? 

hEltsC, m^Qirjev. 

Beaucoup! 

KE*riol.\l 9 . 

Obi ^ue c’est joli, la jouuewe!... Moi uii«si j’ai aim^ quand 
j’étaU jeune... J'ai atiué... un (k*u... beaucoup., pa-ssiunniv 
ment.. 

hkUae. 

Ma pauTTC ni«>reî 

HSAt'IOLiUS. 

ticin?... Vulre... fMii... roln* iiii'roî,,. (a part.) Me VU 
condamné ans*i à faire {Msser ma leimne pour sa mén*. Oh 1 
ja d'oii p.irlerai plu.^, ça me fait mail 

BELKKE. 

Quand il inU aimée... il ne savait pas... lui, nianiuis, que 
j'éLijs U fille... 

aC.Vi'JOLAIS. 

D’un escamoteur!... Eh bien, qu'estn» que cela fait? Kst* 
ce que ramour s’etlaruuclie cummu ça? Ou a bien vu des 
rois, Louis XV. aimer des ravaudeus^-sl... Ton marquis uu 
peut {US être plus dtflkik qu’un momu'ipie! 

U£i.f.SE. • 

Et lors même qu’il coiiseiitiraità in’è|»ouâ«r, son père don- 
Dera-Uil jamais son consenietmml? 

ELAElULAtS. 

Pourquoi pas, si je donne le mien? 

nKu;.\K. 

C'est qu’aux yeux du unrqiiis de Mêrens, une mésalliance 
«t nu crime! Lucien n’osera p.»s désolnHr i son pi*re... Nuira 
niarijge est àjau.ols roitqm; Ludvu est perdu pour moi I 

SGI-iNK IX. 

Lc> MÉnbS, Li'CIEN, q«i ««l rotrè sur 1(9 tU-ruiriw pMoka iflbUM, 

Il *ii ui |i«r U poft* tU ÿdiuba. 

U’f.IKM. 

Monsieur, je vous deni.uidu la itnin de mademoiselle 
Je.mne Vidal, votre JHIo! 

HELEaE. 

Lui! 

HE.vrJoi.tts. 

Hein!.* PlalUü?... Vous me...? Bonjour, monsicurt 

UÉLEMK. 

Mou père, c'esl... 

Parblful... M. Liiciei)!... Ç.i se devine, de reste... C’est 
bien, jeune homme, ce «|Ue vous failuv làt C'est gr.ind, c’est 
noble , c’est... très connue il faut! car, vous savez qui je suis, 
n’esbee pas? 

UCIEV. 

M. de Varauoes m'a (oui .-ippris! 

Mais, ton père...? • 

ur.iEH. 

lise latsMtra Uèchir, quand il saura qu'un refus serait mon 
arrêt de mort!,.. Et il fera comme vous, iimu.ueur, il m’ac- 
conlera son consentement. 

tlJU'JOL.Vl!^. 

M<in eonsenieinoni?.,. IVnuctU^, jeune homme... c’est 
grave... Lrês-grave... cl ;u veux rrilê< bir. 

Hn.E,»;, »U:.utAl 4 ii. 

Oui. c’cist c«.-la, iêOi>chi» 3 e^, mou père, rvUôchisK'Z bien... 
Hais i^ahoxü, euibrassez>uioi. 



BEAUJ0I.AI5, Wi|tfaiat n’stBir «ilcadu. 

Oli I s'il faut embrasser... Je n’en suis plus. 

ni-t£i«R. 

Allons!... allons donc!... fni« i«i tc*d le frimi.) 

REAUJOUIS. 

Pas moyen d'y échapper, (u i'eui>rMM.) 

HP.L£>E. 

Vous avez réfléchi, n’e$l-ce p.vs?,.. Et vous consentez? 
heaujolais. 



Moi... je... 

nrEEKB, l«i woriuU 

Oui, oui, TOUS consentez?... 

MUtUOLAlS. 



Mais,.. 



HlLEnC, «piKiY«al u tlle Mtr l’efMile 4e BMejobb. 

Vous cons(‘ntcz!... ' 



REACJOIAIS. 

Eh bien, oui, la! je consens, (joie iU« <i««i jeMitet fro*.) .\ 11 onS, 
bon! (il trtime le Ihiiiire d'on air fiuieui.) J'uU étais sùr, IDC v'l& 
retourné comme un gant. 

LI'CIE:*, «auMTMket HeWM>. 

Viens, Hélène, .vlloiis r«j»>rler :i ceux qui nous attendent 
les bonnes paroles de ton piére (a B«wipaai«.j Merci, monsieur, 
llierci! (O lui ten* la Buiii et mH a*oe Uclèoc par b gawAc.) 



SCÈNE X. 

BEAUJOUIS, Mui. 

Encore une poignée de main! Toutes ces nmitiés>lA, U me 
semble que c'est autant de vols que je leur fais. .Afirès tout, 
quand je couseutirais au bonheur de ces i‘nf.)nbi, ra ne fe- 
rait |xiH de tort A M. Darmenliêrc*. J'iuiposerji .m tiuirqui» 
robligalion d’è(HHi 8 er ma Ülk-, sans dot. Tiens, v'iâ que je 
l’appelle ma lille, niéiiiK qiun l je me {Kirle à moi seul, l.’est 
ég.il, ça doit être twn d’être vraiment p«*rc-.. Si Je no m'é- 
tois pas séparé de ma femme, six mois après mon niavbigi*. 
peut-être bien que j'.aurait tini par le deveuir aussi, mui; c.« 
11 * est pas plus diûiclle qu'autre chose. 

SCÈNE XI. 

ÜEAriOLUS, UABMENTIRRES. 

DAEMIlXTIÉaES, veDBiil de b druile. 

Eh bien? 

BEAIDOU». 

Ah! c'est vous? 

DARdENnEKES. 

Comment cela raarcUed-il ici? 

IlEAtJUtAIS. 

A merveille. L'cnfanl esi iv(vmmie pour Jeanne, moi pour 
Jactpies, et nous sommo Vidal tous deux. 

UARUE>Tir.Rr 5 . 

Et quand rcmmènc^lut 

RCAl'JOLAIS. 

Quand? Ah! dame! je ne sais p-vs; ils sont très-polis, les 
du Viircanus; ils m'ont iuvilé ii dîner. 

bARRESTlERES. 

Invite, loi? 

RSAVJ 0 I.A 1 $. 

Pour tonte la semaine ut pour les suivantes... et & leur 
propre table, encore. 

lURMEFITlEIICS. 

Ab ç&! que mu cljantes«lu là? 

BCACJOUIS. 

Je vous chante ht véntè. 

DARHKrrmacs. 

Hs t’invitait h dîner, et ils savent que tu «?.., 

BEAt'IOUIS. 

Un banquiste. 

DAanExmREs. 

Un escamoteur... un horoiue de sac et de corde? 

IICAllili|.AIS. 

Non. Je ii’ai pas parlé de l'ortie, ü n’a été: iptudujii que de 
SBC... à la uialuc. Lu mère in’adnre, elle m'.i «mti* la main ; le 
pèrU'tn’a appelé son ami, la tiUo m'a embra'tV*, et n.un gendre 
m'a dit que je lui faisais licaucijup d’hnnoeur. 

tMRME>TIF.RC», BbatMrdi. 

Ton gendre? Ah çâ! du qui parlesdu? 

SRAUOLAIS. 

C’e:>t juste... Vous ne m'un aviez rien dît, c'est que vous 
ne le «aviez pas... Votre cousin Lurieu époiisu la petite: il 
ji'ulteiid que mon consentement pour voler ù l'aulcl, et je 
la manu. 
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rAH*iivrrTiriiK£. 

Tn... la... marient 

■CAL'JAL»I$, riuri. 

Mai« oui; |>uisqiK‘ voii» in'uvft fait ja suis dans nies 
fonctions. 

DARHVATICRU. 

Et tous quel nom la roarics-tu? 

KRAI’mLAIS. 

Parbleu! sous le nom do ieaimn Vidal. 

DARMiMtCHKS. 

Et lu signeras à la mairie sur le registre de l'état elnlT... 

BEAl'J04.A1S. 

Faudra bien, comme père de l'épousèe. 

DAllMENTibhES. 

Tu signeras ; Jacques Vidal? • 

BOUOUIS, (Iiw*Mni I*or«*Ila. 

Hem? 

OASHE'S'neilGB. 

Faux en écriture authentique. 

BEAUJOLAIS. 

Ah diable! 

OARMEfaiftaïu. 

Cas de galères. 

•ijieiouts. 

Nom de nom!... mûmU* !... je n'en veux plus!»* 

OAHurraiEnES. 

Pourquoi?... Est>ce que tu les crains, les galèrcsT... 

eEAi'joi.«i!i. 

Mais, daœe... si tous croyez que je les aime 1 

dahmeittiSres. 

Obéis donc, alors, car je puis t'y envoyer d'on seul mot. 

aEAl.lOlAtS. 

Moi?... 

oahmektiehes. 

Vratmeiil, monsieur l'Uonnéte homme; tu as pensé que |e 
l'oiivnrais les parles de reUe maison, et que je te laisserais 
le droit do l*y établir, d'y vivre p.iisil>lenicnt abrité sous un 
litre dVmpninl? <iue je te pormeMrais tie manquer & toutes 
nos convenlious, île nie trujiir à ton gré, du le laisser nuise- 
ment ulk-ndrir par U*< larmes d’une jeune tille, ou de le faire 
acheter (ur rargeiit de son pêru? Est-ce que je suis un cn- 
hml , monsinnr... Ueaujulais? osUce que je n'ai pas pris toutes 
DK*8 prinrautiiiiis, toutes mes sûretés? est-ce que je n'ai pas 
des engagements snusrnls et signés par toi? est-ce qu'il uu 
snfHt pas {>our te perdre de dénoncer le crime dont tu t'es 
rendu coupable en te faisant ilélivrer, sou* un iiuni d'em- 
prunt, un acte nularié, et en te présentant ici muni de faux 
papiers pour accomplir un rapt?... 

BXAUOUtS, Ucid 1 >Iao 1 . 

Un rapt!... un faut!... 

OAROIEMIKai». 

Choisis donc entre le bagne, et les quarante mille francs 
que je te doauo. 

BEAUJOLAIS. 

J’aime mieux les quarante mille... 

OARMEnTIÉlUiS. 

Tu emmèneras Hélène. 

SEAL'JmJilS, d*u»Air<o*txiM< 

On remmènera... 

DARtrOTIEBES. 

Aujourd'hui. 

B£4L'J<n.AIS, ai«e chAfria. 

Silét que ça? 

DARME!ST1ÉRaS. 

A l'instant même. 

BEACAOLAIS. 

Eh bien, suit!... c'est dit!.. Je conviens que je me suis bê- 
tement hissé oltcndrir... Mois ces gens- là ont des ma- 
niéri's auxquelles je ne suis pas fait, iiiui : les parents, arec 
leurs sentiments gi>nén?ux; le jeune homme, avec son amour; 
l’enfant avec ses hmies et sa petite voix do colombe blessée; 
ils oui chacun leur bi>niment, quoi!... et ils m'ont mis 
detians. 

DAAKENTlEaES. 

C’est aQn ipie cela n’arrive plus que tu vas emmener la 
petite. 

BEAUJOLAIS. 

Oui : mflû eomment leur apprendre ça ? 

DAiiNEüTifrac*. 

Ktrn de plus hcile... Ce qu'on ne se sent p.is le courage 
de dire... ou l’écnt... 

BFAtJOUIS. 

C'est une idée... 



HAnnFVnKRR-S le ptuer à la taUc à driMle. 

Tiens... iiiidS'toi là... soimu. (B4>*o/gUi»<ib«u.) L«* doine*ti*pie 
f.Tu .iv.uiccr U voiture qui l’a .imcné et remettra U lettre... 
Ah l f.iis dire ù ta iiile du venir le trouver... 

LE OOMEirriqi'E, nlnail. 

Monsieur asonné? 

BEAUJOLAIS, J'aa air tolcBiieL 

ih'iüz main'selle Hélène de su rendre ici... et faites avancer 
ma voilure... Allez!... allez !... (T.e lUxneUiqBe aoU y*t la eaikW.) 
DAKaEmiLNl^. 

Maintenimt, écris. 

BEAEJOUIS. 

Fy suis... (il pnad u» |dunr.) H«o !... qii'est-co que je vas 
écrire? 

UARMEMIERES. 

Que tu as réfléchi. 

aKAUlÜLAlS. 

Bon !... (Il écrit.) « Fai réfléchi... » 

DAnKL!vriKNes. 

Que tu veux conserver ton inilé{»cndaoce. 

•EACJOUIS, écri*ani. 

•« Mon indèpcndancu...» 

iMRMEMILilES. 

Et que tu emmènes U ttllc... (ii va «'sMMir w u cmH d« kikIu 

n pamouii «d Joaraal q«i l'j tru«i««.) 

BEAUJOLAIS. 

Ça y est:... 

LE DOMUrTiOLE, riiiruit U 

La voitnre est aux ordres de munsieur... 

BEACJOI.AIS. 

A mes ordres?... Merci, ruonsieurt Ils sont aussi très 
comme 11 faut. Ie« domestique*... 

LE noME.*TIQi;B. 

Et voici mademoiselle... 

BCAUlOLAt». 

Elle!... Humettez ceci à madame la comtesse... (il lui daoar la 
IcUn. Le doaaaJiquc ntoU» A SI**’* l'wkS* d'B«l«Da.) 

SCÈNK XII. 

- I>s Mént;s, llEl£NE. 

»£lC>e. 

Vous m'avez demandé, mua père?.. (Apcfeevant nareaeuüérei.) 
Raoul! mou rousin!.. 

DAHMERTIERES. 

Oui, c'est moi. Hélène, iiioi à qui votre père... (ii mmtn> 
Bcauju»^} vient dapprvndre à l.^ fois le niysti-re de votre nais- 
saiici; et la cruelle détermiu.'iüou qu'il a |uis«. 

HÉ1.EMK, luquMir. 

Une détermination 7... 

BEAL JOI.AIS, k rut. 

Le voilà qui m'enferre. 

BÉLÉ5E. 

Dp quoi... s'agit-i] donc, nioii père? 

HnAUJOLAt». 

Eh bien... il s'agit... 

dahulntiëres. 

Parlez, monsieur... 

BEAUJOLAIS. ^ 

U s'.'igit... übiii piiU-mc je vous l'ai diL..Vous le savez bien, 
monsieur, de quoi qui] s'agit... et comme il y .1 plus long- 
temps que mot que vuiu êtes de sa ! imüle... vous saurez 
mieux que moi lui faire comprendre la chose... (a pan.) At- 
trape !... Tire-toi de là si tu peux. 

Au nom du ciel i expUquuz<vous..« 0*^'7 o-Uil donc ? 

SCÉ.NE XIII. 

Les mêmes, LA COMTESSE, cairut r»* •• |*uehe. «a n>Sn*e l*®!» qu 
LK ('.OMTE ri Li LIEN «atmit par Ir fond. 

LA CONTEES, d'i'lkr-ioé'nii UmhI «m Ultrc otncrie. 

Il y a... il y n qu'il veut rumuiuner, cet boniuiet... 
nt.LINE. 

Moi?... 01) ! non, non, c>sl impossible!... 

LE rOHTE. 

L'emnwner?... E*t-il vrai, inonsiour, que, apn'*a les espé- 
r.iiiru5 que vous mui* avez domnVs?.., 

LA f.«»HTF~*SE. 

Il veut l'emmener, te dis- je; liens, lis... (euc iû donae la k f «.) 
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U CONTK. I 

Eb quoi!... dujolird’bui!... à Tiastint?... 

V UAtMUt». 

C'eM dur, ti>on«iear, e’esl vrai; mais... sni^ forc6... U 
faut.. 

LA OOVTKSSR. 

Me séparer d’Hélènet.. Ah! m* l’cspém pas! 

Brt^R. 

Ma mèr^T.. 

U COBTF-MIE. 

Je suis ici chez moi... i‘ntuiidez>vous, monsieur, ehei ; 
moi... et je vousebaMe... 

LK COVTF., b«*. • j 

Prends garde !... j 

8£LE>E, bat. i 

Ah! ne lui parle pas ainsi, il est mon père... I 

LA COMTESSE. j 

Et moi, ne suis-je donc rien?... Qui fa sauvée <rtme mort ' 
pn'sque certaine, est-ce lut?... Kst-ce lui qui a passé des nuits 
au chevet de ton lit, épiant Ion soiifDo,et te ranimant sous ses ' 
baisers?..* Kst-ce lui... qui Ca faite ce que tu es... qui t’a . 
aimée pendant dii-sepl ans, qui l’aime encore, et qui veut 
Ion bonlicur? Non, U ne vent qne tes lanneset ton déses- : 
poir... lui! 11 est ton père, dii.il. Eh bien, qu'il le prouve, | 
non pas à mon mari, niais h des juges... je ne cédmi qu'ft j 
la force... I.a loi seule pourra l’arr.vcbcr de mes bms. | 

KAUIOLAIS. lue à 0»n* enta « m . q«i a sas»*, par le (ood, l'«lrè«r> draéle. 

Eb bien, vous vovei, y a nas moyen de lutter contre ça... - 
AlloQS*nou8«en, voulez>voust... 

LE COVTK, hn, i la o«itMar. 

Louise Q'Invoque ;>as la loi... Elle se nrononcerait contre 
nous, elle me condamnerait, moi, ipti ai uancè publiquement 
Hélène sous le nom d'une morte. 

U coMTCs«r.. 

Que dis-tu? 

LE COMTE, bt». 

Cet bonime a dans les mains l’acte de décès de notre fille... ! 

LA COMTIlSâK, pleurant. I 

Ahf ZDalbeurcuse, malheureuse que je suis!... Mais on ne 
peut pas, cependant, me l’arracher ainsi! Voyons, monsieur, { 
est-ce ma tendresse pour elle qui vous fmrte ombrage?., esl-cv i 
la jalousie p.atemeUe qui vous entraîne à vouloir me séparer ' 
d’Hélène?... Eh bien, je ne l'appelerai plus ma tille, je 
TOUS le jure; j'at prononcé eelb! duuce parole pour la der- 
nière fois. Je ne rappelemi plus Hélène ; je )’appcb>rai 
Jeanne. Je ne l’embrasserai plus; je ne lui parlerai plus . 
arec tendresse, et mes yeux mèmenelni diront plus que je 
r^me... je vous le jure aussi, Je vous le jura... Mais du 
moins laisaez-la vivre dans la maison où elle a toujours vécu, 
laÎAsez-mot le bonheur de respirer l'air qu’elle aura respiré*.. 

(rUf lombe Ap«nee iUm Im bru du conte.) 

KAIJOLAIS, bit, A narsimU^, ««K «noilfHi. 

Vuyons... faut-ü céder un peu, dites? 

OARMEMTILnES, bu. 

Silence U. 

■EU:5E. 

Cest sa rie qu’elle tous demande, c’est la ndtre, mon 
pérci 

nXAi'jOLAIS, rtgmrdant [itniicBlièra. 

Ah I s'il n’était pas là ! 

LE COMTE, uaanl h Bcaujoloio. 

Pitié pour elle, je tous eu cuojurel . 

LIICIEK. I 

Monsieur I... | 

•EACMLfctS. i 

Ah! sacrebleu! ça me remue trop, tout ça! 

LE COMTE. [ 

Monsieur, prcnmi tout ce que je posstVle, pi'criez ma for- ; 
tune, prenez ma rie ; mais, au nom du ciel, ayez pitié d'elle ! i 

LA COMTESSE. | 

.£h bien, monsieur, que décidez-vous? ; 

EBAUJOLAIS, pUMnt entre le mmOr M U e«nH»«H>. | 

Je décide que... (il •'•rrél* d««*Dt te rc|jed de Oi na ea lt t r ei.) . 

toos. I 

Achevez I 

DARHEMTIËUS. | 

Achevez donc! > 

BEAUlOiaiS. 

Monsieur le comte, voici niuu ■'^dresse; ma maison vous 
sera ouverte à toute heure du jour, à vous et à madame la 
ountesse... et à vous, monsieur Lucien, et à tout le monde, 
enfin. Vous y verrez l'enfant autant que vous le vondrt'z... 
Mais U faut que je l'emmène : je ne ^ux pas vous la l.iissvr, 
Vl^-votis, JO ne le peux pas... et.*. (RASTdaBi OarmnYtiër.>i.) je 
ne le veux p:>s, quoi !... (Il «mobe BrMi>r dM «tia» d« U «uuilrnw.) 



LA COMTI.Sai:. 

Ab! mon Dii’ii!.., (RIW UmUto mMouk da» unfi«U«ila{:Mi:lw 
LE COMTE, ani pM ck »a ItnM. m 
Louise!.,. AhI le rnisèrahlc, il me l'a tuée! 

UElENE, rntraUM pnr Hmij<iUis* 

Ma mère!.. 



BC.VL'JOLAls, tiM, Il OnrMtniièrf». «tre une gnuil' cnercie.. 

Kli bien, ni'.avez-vuus rendu a.ocz gro<!ia oomiiu! ça?... 
nez. mou enfant, vone/.l (iidi*pvait a«t< Rèièoe, par la dr<iile. ' 
LL'CICM, «’ulaadant puur le» andier. 

Iléléiic! Hélène! 

* DARMCMmSEA, lereteuaM. 

Il est son père ! 



Ve- 



ACTE QUATRIÈME. 

IIrc rhriinbrc de pauvre apparence, aiaU proprement manblèe; 
•(eut portes k gaurbe; ane ati fond; fenêtre, rbiniinée a droite. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

VOL-AU-VENT, HELENE. 

VOt-AC-VE5T. 

Plus i'épouttf, plus il y a de poussière; ea doit venir du 
plumeau. 

HbtCSL', fikul de laUpIwrie. « droUe de I» ttMe. 

rinq jours mus les voir! 

VOt-AÜ-TEKT. 

Est-dle gentillu! est-elle douce et Imnne, la fille du bonr- 
Mi)is!.. (l'est dnMe, comme je m'y suis tout de suite attaché! 
Je l’aime déjà... comme si j'étais sa mère! 

UÊLKnC. 

Cinq jours!... Ah! mon Pieu! 

VOL-AU-TEVT. 

Allons, bon! v’Jà qu'elle soupire en brotlant... J’y aurai 
p*ml-ètre acheté de la mauvaise l.iine? (fia«i.) pas In 
l.dno ini'il vous fallait, jms vrai,iuam’K‘lle? Je l'ai prise trop 
grosse? 

BTJjtVE. 

.Non, mon ami. 

TOL-Ar-vrxr. 

Alors, c’êslquo je l'ai prise trop iin«; mais on peut vous 
{a changer, mam'selle... Je vas retourner chez le marchand, 
ça me dégourdira les mollets... 

IlELLMK. 

Comment! d’ici, dfV.iugir.trd, vous voulez aller me Saint- 
iJenis, pour si peu de chose ? 

voL-AU-VBsrr. 

Mais c*(*st pas loin du tout... Vaugirnnl et U rue Saint- 
Denis, case lient..* Il n'y a qu'à descendre, toujours droit, 
et c’est .an bout. 

nAi-É:tR. 

Ce n'est pas ici «pie deneiirail mon père, avant qu'il ne me 
prit avec lui? 

VOUAU-VKÜT. 

Non, mam’sellc, nous habitions un bien joli qiinriier... la 
me du Chal-qut-l'ècho... (au pubik.) C'est là que jiour 

l.t pri'miérefuis.,. (SoupifuL)Ab! 

irfXEbE. 

Je leur ai dit, d.ins chacune de mes lettres, qne nous de- 
meurions ici niainlen-int... Ils le savent... et permmie... ;>er- 
soniie ii’esL venu! 

vot-Ai-ve«T 

Il n'y a que M. Darmentières. A U bonne heure, U se sou- 
vient que vous avez été sa cousine, celui-là... taudis que les 
autres, ils ont oublié qu’üs avaient été vos p.irenls... Ah ! 
ten»z, m.im'seliu, ne me parlez pas de l'ingratitude des 
pères rt mrrrsf 

■eURt:, aïK dwMVttr. 

Oli! I.USCZ.VOUS, mon garçon! 

vot-At^vtaT. 

C'est n-ni, ce que je dis... puisijue .M. Itarmcntlèresleur 
porte Vus lettres, et qu’ils n’ont |vis encore eu celui de vous 
répondre. 

REtFJ(L. 

Non, pas même Lucien ! 

VOL-Ai:-VE.ST, « p»rt. 

Lucien!... Ab! imlnVilc que je suis! Elle smipin; d’a- 
mour pour lu riiu de àlinmiesuil... Ib«i.) tA»s nm tic M;ru- 
niesiid, pas vrai, maurselle, nù runs dciiienricz i Pari*? 

ltF.LÉ>E. 

Oui, pendant rhiver... Alil j’éLiis bien heureusi alors! 
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VOL-AO-TC*T. 

Klli- recommence à eouffîer, pauvre Kant la Jw* 

Iraiiv! fie son chagrin. (B-ui.) Allons, mum’Aelle, tous sou- 
pire* 1ro|»; ca tous séclie l'eslonMCÎ 

Alil si tous savtei! 

VOLAlî-VKNT. 

Votre laine est mauvaise, je sais cal 

UKLbMi. 

Mais Don! 

TOL-Af-temr. • 

Mais si! 

au.F.Nc. 

Songe* que pendant dix-supt ans... 

VOL-AL*'VEfCT, a«(« MVlianent. 

Pendant diX'Sept uns tous avex Irruilê avec delà Lmrne laine; 
tandis qu'ici .. 

Unis je TOUS |»ar]e... 

tOL«Al>Viarr, i part. 

Oh! j'ai mon idée! ;e«ui ) Éooulei, mam'sellt*, je vois bien 
ce i|ui vous i?iam|ue, allez; je vais courir jic^iu’à la me... jus- 
tpi*i la file Sainl-lKîtii-t... et si je ne vous rapp-»rle (tas la 
laine a|ir<^s quoi vous soujiin», ja vous jure, fui d’Eudozîe, 
qu'il ii*y auri pas de mi: faute. 

MEiEBE. 

Que vimlez-vuUsdire? 

voL-Af-vEjrr. 

U (witrun est là qui »e fait I» barbe, vous lui expliquerez... 
.\li : le Voilà ! 



SCÈNE 11. 

t.BS MÊMES. BEAPJOLAIS, wuiutdc gMdi«, porte. 

UEIXBE, •‘«Muyeal Ut ymtf. 

Cachoiis«lui int'S larmes t 

uEaUiOUis. 

où v.ts-4u, Vul-«u-Venlî 

Tüi-Uî'VEWT. 

Votre demoiselle m'envoie à la laine. 

KKAUZOUUS. 

Tu dis? 

VOL-AU-VEKT. 

l£ll< vous expliquera cela. (Il 

«EAUMUiS. 

DU donc !... dis donc!... (a part.) U s'en va jusle au uio> 
meut où te vmix sortir, cet aiiiitul-là. La poule conimenre à 
midi, et fai prmuisaux amis de tes l ejniiidre... (’« n’<-s( pas 
itmusaiit de garder cette petite... Ah! ma foi, tant pisi ju tilu. 
(il kVh«»iM ««r* >• pane.) 

HELENE. 

Vous sortez, mon père? 

UEAl'JOUIS. 

Pincé !... (aâui.) Oui, j'allais courir ajirès VoUait-Vent... 

SILENE. 

iW «erait peine perdue... vous ne le rejoindriez (>as... Lt 
puis... vous savez... (Ane <o<ei)»a.l elle lil'a t;irit g^lée... elle... 

■ |ui fut ma nn-re... elle était toujours là, près de moi... et 
quniiil je suLs seule, j'ai peur. 

•r.Aijiouis. 

Ah! oui, vous... avez peur... 

MILE.SE. 

Vous resterez, n‘est-<e pas î 

BEAL-JOIAiS. 

Je resterai. 

Hr4XNE. 

Jusqu'à ce que Vol-an-Veul ivvienne. 

rEu:j(H.sis. 

Kl quand U sera revenu, il n'y aura plus de poule. 

UrUESE. 

Üe poule ?... 

aEAt'Jlll■AI^, « p«rl. 

lion!... Liii'<>>t-ce que je dis... iHtui. ) Uni, de poules au 
tiMr lié, j'eiivnulaik une- . an riz... |>our votre üiiier... Je vus 
courir apiês lui, et je reviens tout de suite. 

■r.l.ÉM., le («i.'Otulà* U voU. 

Non. mm... j'aime liien mieux i(ue vous restitu auiirès do ' 
moi, mon {léi’e. 

Hl.iL'JOLAlk, ftMM?r»nl ■ droite de itUMt. 

t.li bien, c'est dit! ($« tvs {mocs ««w m deui 

Nous allons rester là, en<eui)dr; nous allons... nous allons... 
Iiiiider... «nsi'iKlde. . ia |Mri.) Mats cVst pgj même im cl il du 
])ére que je remplis, cVst Une profession de femme dtà com- 
pagnie. 



BELfcfS. 

Vous avez l’air triste, préoccu(*A... A quoi pensez-vous donc? 
bcauzùlais. 

Je pense... que cette vie-là ne peut pas durer Imijours. 
J’ai mie alTaire à régler nvec... quelqiruii ; qiianil ce sera 
fait, nous te cherchcrutis un iiian, (ms en France, à l'êlnn- 
ger; et sur la petite fortune ipii me revient, cli bien, je te 
donnerai une dot. 

mElevi. 

Je vous reiitercie de vus Imnnes intentions, mon père; 
mais je ne me marierai jamais. 

, UEAI'iOlAIS, k {HH. 

Eh bien, me voilà joli gartoii, uioiî.. Faudra donc que j« la 
g.inle toujours?... Alt' nom «le nom* (il pr«ad u pip< dooM 
pura<’.,len T'ià une rie qui se (>rrpai*« |KJur moi! (ub»t le bei^itci.} 
HELENE. 

ICsl-od que vous allez ruiner? 

BEAUOLA1S. 

Oui. 

HÉl-à.VK. 

AhI 

BEAIUOUI8. 

0ht sois tr.inquUle. c.i ne nie fuit pas Je mal... j'airiubi- 
lude du tabac. <ii kiintn* «a i>>ri.) 

NÜ.INE, k {.«n. 

Je m’y habituerai .aussi, .linrs... lEàtkoiuM.) 

BEAUJOLAIS. 

Tiens... est-ce que tu l'eiirlmmes? 

nEir.NE, 

Ne laites }U6 attention... Continuez» mon (lère, continuez. 
beauaülais. 

One Je continue, quoi? 

HELENE. 

De... de fumer, (elfe loun#.) 

ueauûlais. 

Comment! (UuairMU m |np».l c'e.st ilunc ça qui?... 
hélene. 

Je in’v ferai* <tue imiiw ife iwMT«a<a.] 

BEAliJOUIS. 

Ouï, il y paraU. (a i^.pUw.) Ab ! quelle éducation Us lui 
ont ilouuèof (U «iBiBi M pip«.j 

HELENE, ^umi. 

ûa monte l’escalier. 

BCAliJOLAIS, Ml*T«aV. 

Cest MHS doute M. DariufUtièreH. 

■ELKME, k Mfe.«»l<iw. 

M’opporte-Uü une Ivllre de mu mère T 
HEaUJOLAIS. ■ part. 

Allons, altuns, U faut «pie nous rvglions m» comptes, et 
puis qu'il établisse lu petite. J' on ai assez de »a pateniité 
d'emprunt. 

SCÈNE 111. 

Lc 5 MéMF-s, DARWENTIKRES. 



HELENE, • lurt k lui. 

Kh bien, Hooul ? 

DAKME.VT1HBES. 

Rien encore, ma cousine. 

HÉI.ENE. 

Eh quoi! ma uièru... (s« ivptvuseï r'vutMmi.) madame de Va- 
renuKS neiii’u (tus ré|>uiidu, et c'est la quatrième lettre que 
je lui envoie par votre eiitremise? 

OARMENTIàMES. 

Hélas! 

BEAUJOLAIS. A lul-méaw. 

C'est hic-n exlraurdinuin-! 

HELENE. 

Elle n'a pas promis de venir me voir? 

lUHMkNriERES. 

Non. 

EKU..NE. 

Ils m’abandonnent tous ! 

DARML.VT1KRE9. 

ilssiUitcnt que vous êtes (HirJiie (tour eux, et ils cherchent 
l’oubli. 

HFLKNL. 

La ouiutesic m'oubUwrl... Oh! non! Et Lucien?... 

DAHNINlIIRU. 

Il a compris, je arois, *(Ui; ttiul uiuriago enfro vous est im- 
(Htssible... h est parti pour Napivs, d y .n deux jouit. 

RÉtJ'.VE. 

Lucteu est rvtoiimé à N.qjle< !... Il est par>i s.«us me voirl 
BEAtiMiUlk, ipett. 

Allons, tous ces ayii«-là, ce n'est pas b- rouir qui les ètoiiite. 
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k«*b«a( areal'b^ wr nn ù»g*. 

Parti! parti! 

MuimAi». 

tiiri)re i!e« larme*,.. (*».) MmiMeur D^rtnentlèn‘^. il faut 
que je Tuiid parle, que je vutls parle tout ilu »uite. (ii lui ■louin 
t«e<i»asbf«. à c«u«h«.) tCt «1 Tiiu» vuulei bi«A pa»âer diine mou 
sâjun... 

DAK«EMIËKM>. 

Je VUU 9 Auis; laiueZ'Dioi tenter de la consoler un (>«u. 

lEAtlIOUIS. 

Soit; mais il faut prendre un parti. ParluZ'lni d’un lua- 
ri-'ige en Aiigieterie... On dit qu'il y a p.ir là un forgeron 
qui marie tr^s^lùen, et qui n'est pas exigeant sur liîs signa- 
turcs ! 

BaaUEMIFRKS. 

Bien, liieu. je tous suis. Allez... (»M«i}«un wfi pu ta faocbc, 
itaïuiÉM psrw.) 

SCÈNE IV. 

HÉLÈNE hARMENTIÈItES. 

BÉl.E>Ey aM(*( à eto«l« Sa la UbW. 

Tout eil ilonc liui, lliioiil ; U n’j u l>lii, il'esiioir jiuur moi? 

PaRUL>m.RKS. 

Croyez-iuoi) chère cuusiuf, il faut ouhlier qui tous nu- 
llité. 

HtXtRE. 

Lucien ne m‘a point ouhhèef s’il est parti, il a cédé )HmU 
être à l’ordre de son pt're. 

OASMOTiEHrs. 

Il Tous eût écrit, dans ce cas... U pouvait me remettre sa 
lettre. 

HilKRB. 

C’est tml... OM tüon Dieu’ Je suis «bAndoimée p-ir tous 
ceux que j*aitn-ii*!... 

BARUEVTiniFS. 

leiréLils «lune pas de ceux que vous alinW, Hélètiéî... 
Vor.sl 

PXftMCRlIÈREü. 

Je ne tous ai pas abandonnée, moi t je ne tous ahandonnenu 
jamais! 

BtU^E. 

Merci, Raoul! 

DSRHEMIÊRES. 

Ln jour, celle puignaïUt- «iouleur s'a|viÎ8ora, le calme reii- 
tiera |mu è i»eu dans cotre âme, el vu» yeux, <|m ne scr«uit 
plus ulwciircis par le* larmes, verront, à ros côtés, un ami 
io>i]«uirs lidéle, un p.ireiil inujouri dévou*'-... un i»!ur... (s’«- 
•àinnl.) un C«lir qui vou* aime .. (il •'•rHlt k »^inl «««wias 
^ae I«i j«iM Udëuc.) coniine nous savuus «imer, nous autres 
qui avons beaucoup souffert. 

■rxt:»E. 

Je vais, une fois encore, écrire icelle que l'appelais ma 
niérv : «Je meurs loin «le loi. * Si ella ne me répond pas, 
si ^icrsonne ins vienl, Dieu fcr.i de moi ce qu’il Tundra : je 
ij'tiiiplorerai plus, je ne lutlerai pluai j atluit'lnii 1 oubli... 
ou l.i mort. 

nARREMtkRES. 

ÉcriveL... peut-être rêpundnml-il*, celle fols, Jeanne. 

ncu3>r. 

Ab I voua ne m'appelez plus Hélène ! tous niapuelez 
Jeanne!... C'esl que vous savez bien qu'ils no vieiidioiil 
i«s! 

ttARUr^tlÉR», t’otihlMllt. 

Moi, du moins, je jure à vos gvmmx... 

NRIÈRE, »T{c fturpiîM et ttvmflRt. 

Mon père vousatleiid! 

OARItESTIERES, b)(HxrilMWfll. 

Pardon! paniou , HéUiwl Je rte *iiis, je ne veux être 
que Toîre frère. IUwUv z-tous dune, écrive* k emix qui vous 
sont cbta-s, et coinpl» sur moi. (il «kws p»* U iiuch*.) 

SCÈNE V- 

HÉI.ÉNE, pB« VilL-AL-VCNT, enutite LL'fJEN. 

llKLb>£, ! ' WtTsM Iks ;«ui «t w raHan>t 

Ab! je me trompais. — Eci ivort» i mn mère. At je perdu 
eeUedà comme j'hî iterdu l'autre? Kt toi, Lucien, ne le re- 
vrtrai-je jjnwb? 

VOi-AC'VEftt, «BtiMjl »WT l« peMt da (âeé. par U looti. 

M«m’*elle Jeaniiet.. illk •« rrtowrna,) 



MRI.finR. 

Qn’y n-t-il? 

Vni-.M'-i ENT, atre ««Hilioo. 

Y J que c'est moi, mam’sclU-,., l'.'i st... c’csl pi mr votre laino, 
vous savez? .. 

Eh bien? 

VOL-Atl-VEMT. 

Eh bien, y en avait p.«H dans la me &ûnt-Dvnis, re qui 
fait que je siiis été (buts une atiUx'... quartier... du faubourg 
Saintdlounré. 

nl'Uv^r, » irvtbt. 

K.mbourg Sailli Honoré?... 

VoL-At-\KRT. 

Oui, y a par là un bon marrh-'tid, dans la rm* de Mii*omi»- 
iiil. 

N£LE»K, Ir’wlilanV. 

Achevez, -icbevez! 

VOl.-Al'-X EXT. 

n Je vas peubèln* encore nu* fi'omper, ■> ipieje me dis, et 
comme je n'ébiu pas loin «le riiAbd lie Vorennes... «Tiens, 
que je medisvTicotv.jepi>nrriiAs.ii'>ir 1â«]«‘ quelle laira* *e sert 
inam'^idléjviunr;; jevasledrm.mder h mad.une la comtesse.* 

HIIERE. 

A m.i inèiv?.. Ah! je vous cnlnurend*, unui ami; lous avez 
vu m.i 1rist»*sae, vous an** d*-viiié la Cnn*»* «le mes bvr.iies... 
Mais, parlez, (larlezl Ma inèn; n'est p.n» à Pari», sans doute? 

VOl*ArTE.VT. 

Vans allez voir, mam’velle... J'èlitis entré chez lo suisse, il 
n'y cUU p.is, y nv.»U qm> l.t »nl»wse, *on épouse. «M'.-iuiu la 
eoniti*»»i*!* que je lui dcimiiubv.. A ce monu-nt, v’ià qn'oii 
flMppe à la twrll'... (S'AiMitl le trviSr d« lircr Iccordoo.) ding'...^l t 
s«iss»*»»i* tlrvle cou’ou... uii inousimir Iré». pnr*sé p.iniH... 
* Avi'Z-voiis de» lettres? qu’il dit. — . Non , qu elle dil ; mais 
voilà un qui vent |>nrlur à madame la rumtos'h*. * lar 

iMorisi'-m- «o tnnme wrs ntoi, me du haut eu U«s, cl 

puns.^e un cri du joie: «Je netnetruiniiu pas, >]ti'iJ dit, juvous 
ai TU à Muiiimoreocy... Vous appurlenet à M. Vidal?.,. • 

. •ru.Rc. 

C'était le comte... c'était mon ftére' 

VOL-At-VEXT. 

Je ne sais pas nn juste st c’est le eiMiite voti-e père, mnts il 
a Tingl-cinq ans, et il s’appelle Lncieii. 

HELENE. 

Lucien! impossible 1... il est parti pour.NapIes, il y a «leux 
jours. 

tci-aU-teîtt. 

Il est peut-être bien allé h Naples y a deux jours ,. inais 
il en sera tes-enud’à ce matin. 

BEI.EXE, 

Après?... 

VOL-AU-VeXT. 

1) n’a pas voulu me quitb r, et, s.ins penire mie minute, 
il est m«jnt<> chez la roniicsse et il eu est n'tli-srendii .avec ce 
petit colh'et que voilà .. « Çi vient de &a première maman, 
qu'il m'a dit; m«>n ourle l’avait tenu snigiie>j?«nicul cichc 
pendant seize an». * 

n^l-l-^r, k roffrv' w la tabir. 

De ma mère !.. M.ds il «-st fermé... «t h ciel?.., 

TOI- MW EXT. 

U» clef?... je l'fli hissée eu Im» dans la voihiix-, J'nî monté 
en avant, en •*ciauvu<... elj'aidit .à l.i r.lef: « .tUvudez 
nu peu, In ;*etile Hcf, pendant que je v.is prép irer la deniot- 
sullv; ensuite vous innulervz tout liuucemunt l'escaliei', vous 
ixjlertz nn mumunl sur le c.arrè, «1 quand vous eidcn.lrez 
une la dcmois'-lb* rst uii pmi plus edme, idi bien, vous 
b'irz toc toc A la h ( 0 * enifn>t rn|>fvr-) Tik: toc, c.i y»'il!.. 
Entivz la pciilc clef, cidivz U surprise à Vubau-Venl. i.Lscipd 
rftlni «t te jetle lUn» Iv» Uw il'Uebia^. T<t|.ai«.Ve»t tlame A? jwe.) 

RfclENr. 

Lucion!... 

UXILX. 

Hélène! ebère Kètém^l... (ti lui Wm in «»aiu.| 

HÉLLXE. 

Ah!... toil toil 

VOt-Atl-VEXT. 

Je crtHS «pie vous n'av<n plus iM-soiii de mes .«'rvices, 
uianisVilc... mois quami d vous reûndm de h Lune, vous 
(lenserez à moi, pas vrai? 

BKltlXE. 

Oh! niuii ami! 

' TOL Vl-VIAT. 

h'S v'ià cunleuts! .\Uje eui.iiv un de la .ce: (u'ridè- 
ment, je suis rciifaiit du bonheur! ^ii sort pif lo (oiid..} 
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L’ESCAMOTEUR. 



SCÈNE VL 

U'CIKN, 



Liici*‘i)! OUI lonf^nes heiiri^s mon 

|N»«r, ji)»'3 lirmtsj lout «l onbUt'.jo le revois! 

Ll'CIEW. 

Kl moi, nie roili bien pajé de mes cinq jours d'atiguisaoii. 



MELËNE, (KTanal U MUv, tIwooI. 

Oui, oui, je sais. 

Li<ci»:s. 

Klle vlemlra, te ilil-elle. sj M, Vidal le perind. 

ilKlËNE. 

Il le pcnnellia, jv le pvlemi tant!,.. Mois, imi-s, par>!... El 
k ücmaiQ, mon bicii*aimé, & demain avec ma mèro. 

Ll'CICN, lui bwuiil U eisiu. 

A demain, donc, IKdèiie, à demain ! {n mh.) 



Pi>rlo«Dioi d’eux... parie>mni de mon père, de ma mère ! 
Li'cicn. 

Ta mère! Hélas ! eette séparation a failli lui être fatalp. 
ntU-EKC. 

Mais pourquoi ne l'ai^je pas rotief... 

Lvciea. 

Poiiriuoit... Penses-lu donc que, le lendcm.iin de Ion dè* 
|Mrt, nuits ne soyons pas allé ;• à cette demeure que nous avait 
indiquée (nn pèref Vous l’avin quittée, et personne ne pou* 
vait nous dire où vous liahilioz. 

RCtf-nB. 

Personne ne vous l’a dit; mais vous l’avex su par mes 
Irllrcs. 

I^ES. 

Tes lettres!... Tu nous as donc écrit.*.. 

. HKLETUv. 

Tu lu demandes?., lorsque ilepuis cinq jours... 

LCCIER. 

P.« line seule lettre de toi ne nous est p.irrenue. 

IIILI SE. jHaat «nnconl *vn l« clwnibre où eit Raoul, tl comme KlaiW*aM> 
•laiMmeol. 

Ail'... (sTrede* larmei.) Ali! mon l)iei^ , i’at été trompée, in- 
dignement trompée. )J.iw leur silence nVlail pas de rmihli, 
leur nhseiic*» n'élail ]ms un akuidon... J’ai bien soulFert; 
mois ils m'aimaient, eux, ils m’aimaient toujours. 

LOCIEN. 

On l’a trompée, dis-tu ? 

ii£lE!se. 

thii, 

LCClEfl. 

Ah 1 je Comprends, on a intercepté tes lettres. 

BÉLK.SF.. 

Oui. 

U’CIKK. 

Et cette action odieuse?... 

HKl-S.SE, onnlnBl !• parle de U chambre où m IrovrcBi Dartni>nliCtv» 

H BMUjolaâs. 

C'est lui qui l’a accomplie. C’est... (euc i*arr«k i«ui à «mp. «i 
nfanfe L«cira arec eifnû.) 

ICaE2<. 

Ton père?... 

HÉLÉRE. 

Mon père... 

LUCIE5. 

Lui qui déjb, en changeant de demeure, avait voulu que 
muis ne pussion.s pas te revoir? (a p««.) Et je n'ai pas le 
droit de me vengt-r de tout ce qu’il nous a fait souffrir, il 
est son père... 

NÉI-ERC, 4 part. 

Oh! mon nicu, s’il .ippiviid que c’est Raoul, il le provo- 
qm-r.» ! (Haut.) Oui, oui, c’est mon père qui défend que nous 
nmis voyions. 

LtClKR. 

C’est sa jalousie paternelle qui interreptait tes lettres. 

Hhl.f.R£. 

La jalousie? oni, l.n jalousiel... U J'en suis sure, 
ils se bailraicnl!... Liirieii, mon père est lé, il fwut 

venir; U faut uous séfi;trer, il faut que tu partes. 

UCIE5. 

Nous séparer i|uand je suis près do toi depuis un instant 
A peine! 

RELEM, l'^rBioui ws le lowi. 

Il peut venir, le di»*je! 

ICCIE». 

Mais crois-tu donc que je puisse ainsi renoncer à te voir? 
nELERE. 

Oh ! nous nous verrons souvent, je l’obliendriii de mon 
père ; mais ta pri sencc ici, sans sa permission, l’irrileniit sans 
doute. Va rejoindre mn mère et la consoler. 

u-n&R. 

Tiens, pn nds cette lettre qirellf t’envoie, en même temps 
que ce coffret dont voici U clef, et qui renferme... 



SCÈNE VU, 



HÉLÈNE, paâ r>ARMtNTIÊRE.Ç et BEAUJOLAIS. 



HÉLÉSC, MTnnt la leKre i|it< loi a ilooain.' Laciaa. 

De ma mère!., iuumi.) Elle se plaint de mon silenoe, et 
ccpt-rulaul que de iloureur, que d’amour .ni fond de sa 
plainte!... Ohî comme il m’a trom|»6e, ce Darmentières. 

^Domciilièrc rt cfllnois «olvi-wil Apporte ow tAMpe qa*U pjoe mit 

la uble.) 

tMRRETritRKâ. 

Nous voilà bien d’accoril, ri’est-ce pu, monsieur Vidal? 

RKAl'IOlJtlS, irjcir|uemat. 

Oui, oui, très-d’acconl... 

DARMENTlEnCS. 

Au revoir donc, et si ma t harmante cousine a écrit sa 
lettre... 

HELtRC. 

Ma lettre?... Oui, elle est écrite... mon cousin; vous con- 
sentez & vous en chai'ger, n'csl-ce pas? 

DARUERTIcaEü. 

Sans doute. 

HÉLéltS. 

Vous la remettrez... (l* r«‘ÿArdABi «n lare.) comme vous avez 
remis... toutes les autres* 

DARML.NTIEBES, w iroaUiBt M p«a. 

Certainement, Hélène. . 

iréLQiE. 

Eh bien .. . pren^la donc, celte lettre; et, cette fois, veuilles 
la lire (llk 1*1 pe iwi t Ia kllK d« h cobUmv.) 

0ARME5Tl8aES, 1 a pfcnul. 

Vous voulez que je... 

BF.AISOLAI8, I lu..m4M. 

Tiens, on dirait qu'il y a quelque ebusé. 

HtL&RE. 

Liecz, lisez donc, mon cousin. 

DARMEKTIERES, «uWAia U lettre. 

Soit... (u ta.) L’écriture de madame de Varenues! Qui 
donc leur a découvert cette retraite? 

MELESE, «m (une. 

L>ui? Ah ! ce n’est pas vous, monsieur, car vous avez sous- 
trait toutes mes lettres... 

DARMCRTitRES. 

Hélène!... 

MMans. 

U n’y a plus d'Hélène icii il n’y a que Jeanne Vidal, que 
TOUS avez indignement Ironiiiée. 

HCAL-JtHAIS, à pATl. 

Commentl il aurait osé?... 

nÊl.E.NE. 

Oui, indignement trotn|iée! car vous m'avez dit que la 
famille qui m'a élevée m’avait oubliée ; vous m’avez dit 
que Lucien ne songeait plus à moi; vous m’avez dit que 
ma mère refusait de m’écrire, et voici que ce billet, écrit de 
sa main, vous i-épond, ainsi «joe moi : «Vous avez menti, 
monsieur! n 

darmertiEres. 

Hélène ! 

nELÊRE. 

Oui, vous avez lounti ! 

BEAUOUI8. 

Allons, e’esi vert, mais il ne l'a pas volé. 

CiAnUERTlERES, c«i*tAOl. 

Eh bien, j’dvone tout :oui, je vous ai trompée; oui, j'ai 
voulu devenir totie unique refuge, votre unique espoir, et 
j’ai voulu cela, Hélèue, parce que je vous aime! 

aim McvrîA. 

Vous! 



Vous rainiez... elle?... 



BEACZOIAIS. 



UARMCNTIEftES, 4 aliène. 

Cet aveu , je lu sais, it’éTeilic dans votre âme que des sen- 
ünienls de dédain ou de colère; mais l’avenir m’apmartierit, à 
moi qu'un obstacle ne sépare f4s de vous, comme II vous sé- 
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pare « 1 «! Luci«;ii. «Sun p^re nu wra i»os inllexible, » a-t*il dit, 
lujjslc TÔtre ne faiblira ni devant des prières, ni devant des 
larmes. 

•tAUSuLiUS. 

Permette!, permette! Jiablel Je ne su» pas 

un ugre, Je iiv suis pos un trraii. 

* nkiiM:. 

VuQs rcDlendez, monsieur? 

l>AKME>Tl£akS. 

Kh bien, soit, |url« 2 ; prononrei'Yoi» tuut b fuit, itiuiuieur 
Vidal. Si vuus êtes bommo à vous laisser attendrir, dites 
que TOUS êtes prêt ft au contrat, A apiKxser vulre nom 

sur leur acte de mariage. 

Mon père ! 

HEAlUOtaiS. 

Mo» nom sur... un contrat de mariage?,.. C'est... cVst im- 
possible. 

h£lBX£. 

Aht 

t>AKME?rTieak.S. 

Impossible!... Et, cuiiune il n'y a pas de renrcls étemels. 
Tous vous rappellerez un Ji»ur que je vuus reste seul, et que 
Je Tous aime. 

■U.K}IE. 

Mais j’nura» mille fob re{»oussé votre amour, lorsque je 
TOUS eslim.1» encore. 

DAanF.vTiEatvs. 

I^b bien, lllle orgueilleuse, si lu ne m'aitpartiens pas parce 
que Je t’aime, tu seras A moi parce que j« le toux. 

RFLcnr. 

A!i! défendez-tnoi donc , mou père } tous Toyes bien que 
cet homme insulte votre tille! 

BEAUMUIS, «««r 

Monsieur, je duuiierais be;tucoup pour être libre enTers 
tous. 

BÉLA^E, 

Libre! 

DABUrmilIXS, t«Kkro«ie. 

Est-ce que tous ne l'éti-s pas, monsieur Jacques Vidal? 

BEAUJOUIB. 

Eh! TOUS savez bien que fM» pouvei me perdre, pui»juo 
TOUS insultez cette enfant ddSahl moi. 

n peut TOUS perdre... lui?... Aht dans quel abîme suis-j<* 
tombée! ()ui donc mu protégera? Qui ibmc me sauvera'^ 
ftsakaail miu pm 4e U UMc oh <«l U coiTrci qtu loi *wal lU u aièrv.) 
l’ric! pour moi, ma mère, priez pour moi! ^sBe r«te ocubico, U 

lÿW «pficffe dtit* MS maîM ) 

DAEBESllXMlS, d« «S |«i porte bu. lrés<s<«MDeiit. 

Ecoule. Bientôt lu seras dt^agé... Cette liberté que tu re- 
grettes te sera rendue. 

BKAUZOUls,o*reigio. 

Vrainwnl? 

PAaeKKTIfBES. 

Viens ce loir chez moi, A du heuresi 

BEAI'ZOUIS. 

Ce soir? 

nAKHesTtÉEES. 

Je te remettrai les engag«Mnents souscrits par toi, T-irgi'iit 
que Je t'ai promis, et prâiivesqui t’imcUalnorit. 

aui’Mu». 

El,., ensuite?... 

DAa»F.aTISRE!>. 

Ensuite, tu disparaîtras. 

S&AUZ01.At4, ntoHlrist HeUso. 

Mais... 

OA SM ENTIERES. 

Hélène?.. Elle retournera dit» la laïuillc de Varcmies. 

aCACJOtais, «wé. 

Elle y reU*unier.zT 

l>AHM 8 .VmjlE>. 

l>ès demain... Je le Juret... (a p«ri. «i Mgaràani tiriàw .) Oui, 
demain; et nous vcirims alors s'il s'élève iitic seule voix 
ponr protester contre ce mariage! (« BttMjui^.) A dix heiire.s, 
chez moi! 

• 6 AUOLAIS. 

J'irai, (oanasatimi wH. AprA«a«uir Jeiit uu ikruwr rtSAr<l • n.*SK.) 

SCÈNE vm. 

BEAimUS, hClEne. 

eCAUJoL-US. 

Pauvre petite! dans quel éUl ça Ta iiiisk!!... Voyons, 
JeAhne, ne vous chagrinez pas comme r, a. b* lioiilieur vous 
reviendra. 



neubm:. 

Lebuiiheiir, je ne raltunds p!usl... Irtvnui le J’irai 
le chercher auprès de toi, ma mère! 

ERAI.'J'lLAIà, .(irrière U («Me. 

Qu'esl-o» que «lu? 

Une relique sainte rpte ma envoyée, a-.«c sa lettre, ma- 
dame de Vareunes. 

VEACJOLAis, (luuotUiil A ciHche il< ta ubk. 

Une raltque! ce l•of^lol ? 

iin.|.TE. 

C'est tout ce qui nie reste de ma mère... celle qui est 
morte!. . Yuulez-vous que nous l’ouvriiuns ensemble?... 

SEAl'JOtAIS, UMbIt. 

Ensemble! 

Tenez, voilA la clef. 

nsAmou». 

Lu... la clef!... (il nup* a, iVuim aM U u oNio iitubk.) 

HÉLENE. 

Vous truiiiblez, mon père? 

BKAL'ZOI.AIS. 

Oui... Je... (a |uti.) C'est coiiiniu une profiiution, ce que je 

fais là ! (lIpMMcI.! coAr<lau««it Uuvtnl H*Uw.) 

nSlSNC. y i')ouK«aHl ta maia. 

Une |>elite mèduille de la Viciée... sus|iendue A un conlon 
de soie noire !... EIlu a touché !U poitiiiiu, ello nu quittera 
plus la niieiUie!. . (kIW u |kMt<> a m ««•», aptiaraniir |.urtM à m» is> 
tm.) 

ar.Ai>ouis. 

Pauvre petite! quel caur ca vuusa! 

HÉLÈNE. 

Un papier imprimé. 

SEAUMUIS, Liwt. 

« Uadduie Jeanne Vidal... » t?est un pOMe^lKirl. 

HÉLliNE. 

Le sien!... Elle voyageait avec vous, quand... 

BEAl'iOLAIS. 

Quand la mort la surprit?. . . Non, non, elle éCiit seule. 

aÙFNE. 

El pourquoi Toyage iit-ellc sutis vous, mon père? 

BEALZi)LAl3, balUHtul. 

H.'ti'cc que J'avais... Ab! tenez, ne me parlez pas île «la, 
Je ne saurais que répondre , Je serais obligé de mentir. 

■FXIUIE. 

Non, mon père, vos secrets, stmi Avons... Ma», je voua pu 
prie! ne me dites plus rour... «la m'est pénible, defaut... 
dev.ant ma mère! 

BEAUIOI.AIS, A|4rt. 

Elle a dus muU qui vous cbivirunt le emur. 

■ MENE. 

Voici une lettre, caclietéu de noir, 

BEAtUOU 18, 4tM) «tTrvi . 

Une lettre! 

HÉLENL, ÜH»I. 

n Pour ma lille, auand elle sera un Age d’être marié**... » 
(ciu rtg>ra««M |4r«.)ll V a cinq jours, tes b.ms du mou tiiari ige 
étaient affichés. Je puis ouvrir cuit** lettre, p.»? 

BEAUOl.AlH, à part. 

El si nn lui p.irlu <le son péru bi-«leiians! si on lut dit ce 
qu'il était, « <|ii'd fjisiil! si on décrit sa persunuo, je suis 
|K!Ul-èlr«* déniiH*|ué !.. (lUat.; Je pense qu'il vaudrait mieux... 
Ab! c'est ilécachelé?... 

BÉLKNE. 

Oui... Lisams ensemble, voulez-vous? 

•EAlJOL US, I<m>l4nl «tir oh »iere> <1* t* Utik. 

Je TOUS écoute. 

HlLèNL, luul. 

H De la tormede Üussières, lu IM février IttU. — Chère 
petite Jeanne, U vie m'ahamluiiiie. Duiuain, punl>ètr<‘. on 
me purlura au cimetière, et toi, pmvru enfant de deux mois, 
on te portera A l’hospice des urplietins. Quand tu liras cutto 
lettre, tu ledemauderas potirpi-n je n'ai pris auuuiti;<iKp«si- 
liun aiin que Wn père connut ti retraite. Hélas! ton pèrn 
est peut-êtru sans pain, sans nsilu à l'heiiri* qu'il est; il n'a 

{•as de profession. *• (Ul« lestnle BeiuJiriAM trec dsutMr.) 

BKAUMI.AI8, « pwi. 

Ce n'étail jma non ]t|us grand’cliose de l*un que eu père-lA 
qui abaiidonnail , à la fo», une iumme et un |ietit enfant. 

UELF.NE, Imnt. 

« Que lerait-il du toi, dont U ignoru même l'existence? Car 
il ne savait jHuque je dusse être bieiilût mère, quand nous 
nous sommes séparés, n 
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BEAViOLAIiiy clniuirt k IsUn^M» 

Ab ( il n** b) sarnit pas. 

littiii. 

« puis eejK'T»l.int tVïjwwtT ù le iv>ir«nlrt‘r Mns lere- 
conmilliv. II n« laid |ki^ qu’un père torulrw h main & 

sa lillc et que celltH:i Hètuiiino i.i lète: cVsl pmirquoi je vais 
b‘ «Um üui j« suis cl qm lu es. iu«.{u'ù fiH(çl-ct-iiti ans, j‘»ii 
V'écu |tr^s ti’mtr Uute, Joui le iu<i<iiquH héritage me permit 
«le ïoiiJiT un petit èUibli»H>nieiil de luiperie. » 

BEAt'JOL*l>, rvloTttl te lèU. 

Tien»'... 

BKUXE, iMMl. 

N Vue de mesouvrièresAv.iit un fivre, Uikvjatmon mari... • 

(Salf intfruc !• pafe pinulsiit l'aparù wivuil.) 

BUUOMIS. a pMt. 

Une ouvrière... un frîTc qu‘ell<- a épousé, c'est stugullerl 
NCLf.Sr., liuiil. 

« Par tnaiheiir, je ne pus premia* sur lui l’asceudant duot 
i'Hiir.iis eu si- grand besiiin pour le sauver de sa perte. Au 
b»«il de si* nuii»,rhèrilageélaitdîs»i|>é,l’él.dilisïicmetit vendu J 
nous étions pa‘S4}ue sans pain. i« (BvIéim k Oh t mon 

père! 



Après, après? 



BCAOSOLAtl, tmobiisl. 



a Je m’indignai contre r.iutcur de mes désastres. Le mal. 
heumix, Tivressc ne le quilUil plus!,. Sa colère ne connut 
pin» de iKime». Que le dirais-je? Je fus forcée de ruhnn- 
dunner; je m'enfuis In nuit à pied, «i travers clumps, j’avais 
peur de mourir ; ear il m'avait frappê«>, moi qui, depuis la 
veille, si*ntais que j'ètai» mère, et que ce n’élalt plu» ma vie 
seule que j’avai» & défendre. » 



BCAUJOUIS, »<« fort*. 

C’est vrai , c'est vrai, je l'ai fra|q>ée! Mais je no savais 
[*as nii'elV était nièrr, ja .. (a p*h.) Allons, \e .suis fou ; puis 
qirelic se nummait Vidrfl,c« n'i'taitpaa ma lemme! 

néLEME, l■idoaa4Dl 

tlontinui** vous-mème, mon père... J'aurais voulu ne pas 
coiinallre cini fautes, que ma luéiv ne peut plus pardonner. 



aRAl’JOl.AtS. 

Vous Toulét... que je continue? 

ar.L&!«K. 

Oui, lises. Pendant ce teiuiuu . (Ss meiunt s poMi.) je prie* 
rai |K»ur elle, et pour vous. 

BEAIAOLAIS, Ikàiit. A {lart. 

« Je gngnai la ville oe Saiiit*Rriuuc... Une charitable 
femme, ctu*x laquelle je Iravaillü avant mes oouchi s, me 
procura nu passc'*port à son nom, afin que uioii mari 
{«erdlt tout è fait mes tracci. Ce passe-poii est le s«'Ul 
|Mpier «pit! je laisse; lu sens doue élevée comme Jeanne 
VidAl, in.iis lu devras te marier sous ton vrai uoui de Marie* 
Je inné, fille légitime de François Beaujolais!... » fAftc 
Uoulé divine! mais c’esL.. c’est ma biial c’est ma fille ! fil 

laÎM bwfaer U 

BÉl.ft5R, M rvUvuU 

Qii’aves-vous donc, mou ;ièrc?.., 

BCAVJOUIS. 

Oui, tou père... tou père, «tdcnds*tn? Ah! laisse-moi 
t’fmbra»ser, pauvre petite!... encore... encore... eucnrcl (il 
la loarre da bsttm. ManSaot Agraadcr**.) AU! mon bien! c'è. 
t.dt ma lille! ht c'est contre vile qu«*j’ai ourdi cet horriblo 
ouuiplut! hst-ce le hasard? «sl-ce la f ilaUlèt... Non, il n’y a 
pasiic fulalilé, il u’y a pas de ha<imi.., Qtund lui homme a 
commis un crime aussi lâche, c'est Üieii liii-méme qui ihuissu 
lu ruiipablp. Dieu qui le met eu face de sa victime, et qui 
loi dit eitsuilâ : ■ Hepens-tui, courlK**ioi, misérable, c’csl Je 
cœur de ton enfant que tu as déchiré! » 

RUJU-NK. 



Vous pleurez? 



B£Ai;iiO|.AU. 

Oui, je {Jeure sur ma vie passée, sur mon crime envers 
U mère, envers toi!.. Ah 1 si je l'avau roiinde plus lèl 1 Mais 
je ne savais pas qu’elle était mère, je lie le savais pas, ic.viine; 
un mot de sa bouche m’aurait fait tomber âses pMds!.. Hélas! 
die a vu puur «!e moi. die s’est enfuie... «l je suis dvveuu un 
homme crtmind; ui.iis je nie ropviis aujouivl'hui, je me re- 
piiiis, d je ne**ruirai la vie pussiblu que si U pardon de ma 
saïuh* fcmiue tombe sur moideslèvivs de notre eufa.it. (uiuuUw 
Ml fewtu 4e m ruie.) 



aéièKE. 

Mou |H*re« au nom du Seigneur qui ma conseille, au tioiu 
de ma mère qui me voit, je vous pardumie vos fautes cuvers 
die. 



Hélix*. 

• Jevottspardoiine;et,puurvotrerepentirelpourvoalnrmes, 
je Tous jiiie que je vous aime!... 

, BKACroi.ilS, cfibrtMnl Im kuu 4e u flik. p«ii m rvlemt. 

I Oli ! merci, ma lille, merci ! je ferai en sorte que, plus tard. 

! Dieu me pardonue comme lu in’os partlounèt (inii d« wiurc.) 
N£LEM£. 

Une vuiliire s'.vrrète à la poite de celte maisoii où nous 
; habitons senis. (a«m îm.) Si c’étail. (a«fleeaiH«Di.) Oh l non, 
: non, ce ne peut èti e nu mère !... 

' kCAt'JOLAIS, s’ciwjtiil k« )(u, «( rsdflùrtoL 

I Ma fille! c’cil ma lille 1 
I rElExc. 

I Maisqui donc peut venir, mou p«Ve? 

RCAVJOLAls, ntBMMUil U kitre. 

I Qui?... Je ne sais p.is, moi. 

I H|OC.\E, k la baim. 

Un bo mrne descend «le la voiture. Il s’approche de notre porte. 

«EACJOuia, i |Mrt. 

Qu’elle est jolie ma lille ! 

hUexk. 

[ La porte s’ouvre... Cet homme a dono une clef de notre 
i maison? 

I RCAirKILAtS. 

I Une clef? 

qiüUnt k t«ptU^ 

Mo.i père, j'ai vu ses tniiis, c'est lui, c'est Darmcrilières ! 

I BLAWOl-US. 

] D.umenUores!... (j«uaiu* ;e«t «u? b ^uk.) Ft il est «1i* 

I heures! (a {hh.) C’est â dix heures quhl vmil.iit m’êlgiguer 
' d'elle! (tiiui.) Ueiilrc dans ta chambre, je vais le recevoir, 
i nciijic. 

liais... 

•EAU40LAIS. 

Va, nia lille... Tiens, einp<.iU] ce coOreU (ii k ici Joue.) 

! Bmbrassu-mui encore, veiix-hi? 

HÉLfXR, 

Mon bon père I 

acAt-iouiS. 

Vd, V a, mon eii^nt. (il rwcoaiM^M ta pwk, i cimcIk, |hv« 
«kr pitos T4 «oaltrM leo4, puii il pr«ii4 U bnifif. e( taire Suo b ebanbre 
4< »4 lUk.) 

SCÈNE IX. 

DARMENTIKRKS, RKAUJOLAIS. 

I OARXeXTiERCS. k p«U. 

Quelle obscurité ! (Il le d>ri|e «m b cbâBlm As momeol 

M il ta ; rslrer. BtAiijoUii sort, io bn>|M ■ ta Bsia, eebtiAUl wa tiMÿt ( 

. nuouoiitm rtculc.l Rvuijulais 1... 

I aaAi:SOlJUS, apri* atair poot U bm|». 

I Ott allet 'Vous «buic, monsieur? «iaiis la chambre de JeoAue? 

; Ah l vous ne comptiez pas tnu trouver ici? 

I DAHMEiaiXaES. 

! Silence ! 

I SCACiOLAlÿ. 

Silence, misérable! Tu veux imposer silence à un père qui 
; te surpivhd la nuit â la porte de sa Ulle? 

j 0ASH*>Tli.S*6. 

I Ah eàl uuûs pour qui joties-lu cette scène, nuiitre Beau» 
i jol.iis? 

I BRAlUOiVlS. 

I C’est vrai, je l'onMiais, c’est une comédie que nt<us j«>uoii8 
; là; TOUS m'y avez donné un rdW, un rèle de père Ah! je le 
SAIS pur coeur à préseni, et je vous jure que je le juuurai avec 
une Üére conviction, allez ! 

OAHMENTirHES. 

Que signifie? 

SEAUOLAIS. 

Diti-s-moi donc, monsieur : quatui un père reiiconlrn chez 
lui un homme qui veut déshonorer sa tille, «st.œ qu’il nu 
doit pas tuerie misérable, ou tout au moins le chasser comme 
un voleur? 

DABHK.VTIKRKS. 

Mais je crois que tu me menaces? 

RBAI'JOIAIS. 

Je le crois aussi. Si vous ne partez à l’instant, malheur à 
voua! 

nARREXTlCHES. 

Tu oserais?... 

SEAUOIAIS, 

Vous briser la tète, mais, oui... Je suis «lans mon rèle^ 
niojisieur. 



SEAIUOUIS. 

Et mon crime «mvers loi? 



OAHaEXTIKARS. 

OiihheK-tu nos conventions, miblies-tu?... 
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BCAl'JQLAIi'. 

Oh ! j<* u'ijtihlU* riai», .lUej; nuis j« cropis in’are vissocu- 
anx projolfl .i’nn liomnnt <|«ii •NHcird.iil s.i forlmi.-, oi k vois 
que je mo suis fuit lo cotnplice »rim Urhe «iiii ne voiUjü 
autre chose «|iie «ifahunorerune Ji.Mme Üllc, 

DAKNtMlCHLS. 

Four qu'elle dCTlul lua fviouie t la fortune ikpcnd de niuii 
roari<i9e. 

ae^ivioiAis. 

M iiscet argent promis, v.nis rue roffririer! & «^Ue heurts 
que je tous le jellerah au visace ! 

PAaNEMieitas. 

Toi? 



ACTK riNOlHÈMi: 



iD iMitir-ir aUftwia à une ft-nne, .-i a rtai.i d’abri a dçt iiuirnm. iiU 
iusjtins, P- Ile», hroueUr*, beries, rharruei, elr , ».( «mvnuit 
i«r un petit rit», fermA 4U r»rMl par une aunde hak «l'auli^ 
pitiés, par>deieus laquelle od i>Krr«iit i i r«mnnir.u> 



campnpiM!. 



SCÈNE ï'ItF.MIFJlK. 

VOI.-AL-VENT, pot« RKAl'JOUMS. 



kteifiÿ cl irviife. 

Mais, oui; je suis daus tmtit rdle. Ç i vuiu iHuiiue qtit* je h 
prenne ai fini au sérieux? C?e»l votre faute, à sons, qui ur.-i- 
Tel fait lo père de cet fliftiijl. là... Alt! Tou» lie \oUs duut’. ■- 
guère de ce que TOUS f.iisi>'z. mSIc/... 

OASTFAtiear^s. 

4c comprends... (u wnx me Imliir. Kh bien, pati. nci-1 
demain, uit lever du soleil, j‘ii»irai, pour mu «lél.nre sie toi... 

WU’JOlAIv 

Les huLssiers et Ivs recnrs... trrA«'d aux enuagfments qui- 
Tous m'avrz fait siyuerl Mcm du m’atoir préseuu... 4e in 
lea aUuudrai pas, nous allons partir. 

bARuesmaai'a. 

Partirl... Tucroisqunje le (K*mietlral? 

atAUOiAis. 

Et cooimoiil reini>èclieiv«-vous? 

DAaMA.Mitaxs. 

Hais, regarde'Dioi doucl 

Bt.ALIMLAIS. 

Oui, TOUS êtes jeune et lort; mais, nous .autres saltin-* 
luuiques, nous avons des coups seci'vU: nous uu craignen. 
persùime, fùt'co un Alcide. 

DARaiu<irir.aEs. 

Que Ui’iin|iortc? Bèlétiu est ici, chea moi, elle u’en soi 
lira |i.is. (h va ven U fWK du rond pMc en rdlrer U elef. Beaiijulu* 
>Vlsnr« d<rrMn lui, lut stkil lu ** ■«> rcSoume *ibl«ni»cel le biat 

derrière le 

BSAVJOLAIS. 

Ne vuuBQAnu.gex donc jms. 

OAliMX.aTrtR£>, |>MikMAt ■■ cri lerrlirte et se penebrat ta trtU'tt. 

Ah! misérable !... 

BCAl'l<HAl!‘, W lessal d'uuc scalu atela. 

4e VOUS l'avais diti Vlà le coup sccrul; nous appclous çu K* 
casse^hras !... 

DABnCBTlKBIi. 

Abl... c*cat un horribU- Mtpplice ! 

BIUI-'JVUU, «ppeltnl. 

4eauDûl... Vul-auoVuntl 

SCÈNE X. 

Les méjils, HELÉNL, >0L-AÜ-VLM. 

■I-U.at:. 

Ou’y a-t-il, mon pên ? 

Vût-AL'-TES.T. «fllnaU 

Bourgeois?., 

SCAUJOLSK. 

l'artez et fermez la porU* A lioiiMe tour... Vous IrouTorc ' 
sous la fenêtre une votUi'v, .xHorî 
usiaxr.. 

Et TOUS, Dion père? 

BEsnouis. 

Allez, je Tons suis; maîA al’' z 'l>>iic!,. 

Ÿ«.-AF T8>T. 

venez, niatu selle, Teiic.'. i «or cnti ou euiriui ivriMr (• • 

d»ubl« l*«r.) 

nruitJoiAis. 

La porte est cJme. (it t«n LLrbc le vMfHct.) Vous êtes libre, mou- I 
sieur. 

^ DAHaC.S1lt:KES, UmibonI lur «u ût(e, i (euMike. 1 

SoU;mais lu es enfermé .aussi, loi, rl, dcmiin, lu serai ar- 
rêté. ’ 

TOL-Al'-VeiVT, M bts. 

On y est, iMnii^ois. 

bkauülaih. 

Dcmatn, mon bon monsu iir, iiotis Ft?mrH hiwi loin, nin 
fille et moi, car je la gaide; elle ne s<-«o ni à ^«u», iii..mx 
anlra. Votre voiture est jusU? suiis l.a fciiètre, et je stii* un 
ancien acrobate! 4 l.‘Tous oi fail v.>ir b: casAc-hr s; «i vous vou- 
J®î Uie suivre, vous veri'uz le CJ^'e-COU. (Au moaiCDt «ù Utreten- I 
uera »«r» lui, il sMtt |>sr U fcDètrc | puis eu takul le r«M,lf(Mal j 

<fl»e «uMun.) 



^ _ VOL-aO-VE>T, rttisvnl Htv Iczumm. 

VoilA cncon* nne chose qilc le pnlion nu iii*a jamais prê- 
< dile, ninlizré toute s;t c.avloiiuu<-ii*, <(ue Je deviendrais cuisi- 
iiiét'e; oui, j.; suis leur cuisiiiiè.re, il lui et à ia lille. Ce 
n’est |Kis qu’ils soient «liflli'ilia û nourrir... Ah tlicul 'fepuis 
quinze jours que nous somrue» il.ins W pays d’Arcueil, le 
patron 1rav.iiile «lur ol il nu maugu guère. ^i.ml 1 u«f «le- 
iiiuisclle, c*usl lUIfün'al, elle iiu uuuge pis du (oui. AU! 
ju crois qu’elle est bien m.d. la pamini* rbére euf.tnl. Elle 
coihu sa soiilfraiice à suii pète, et elle dit baijours. qu’elle 
ü dluè av.ant l’Ih-itrv. Lui, lumr c.tclicr suit rUigrui h sa lille, 
il iH'qiond qu’il dliiei’a plu» Uird, (a»«k «mUod.) et je suis forct^ 
de tnaoger la ]Mrt«le Ums les Jeux pour que chacun ne »’.a. 
pereoiVi' pasqiie r.iulree»! à jemt ! Oii! bieiilôtuiie li.-nruL,, 
je v.is iiumer num )>ol. (B><au^iiiU «ittr*. toujiwn «ét« «• e«- 
otoicuri «Cl traits twit anaifrit, »c* «vus r.-niet de noiri il emte haUiMit. 
'umeft de }««Mkcv H broe pur la tali|;ur.) 

BEAUiiLAI». 

Vobau-Veiit! 

TOL-AU-VbKT. 

Ab! vous v’U revenu, L urgeuii? 

BbACiÙLAtB. 

Commenl va m.a fille? 

VOL-AC-VrMT. 

JenesaiAp;>s, [loiirgeuis; ellce»! là Huoirui U tanrbr.) dans l.t 
I ivclilc cb-imhre que vous lut avez louée dans c'ie ferme; peut 
: être bien qu'elle dort. 

BCAUftLAtS. 

Tu crois? Tant mieux] Le nnnlecin a dit que si ell> 
pouv.aii dormir, et surtout pleurer un peu, on In snuTer.iii 
j tienl-ètre. (Aw «iwAlrur.t iVut èlrc!... jl {>orlait de sauver ma 
i lille et U a pu mu dire : ■> Feut-éirx-!ll •* 

! VuL-AÜ-VfAT. 

I Ah! si vous pouviez lui en prêU-r >|uelque»Hines de vov 
i larmes, vous, bourgeui»! (vtm cowtù».) car vous ne les éef'’ 
nomez pas, vous, vos |.arme». 

BI-AUOiAIS. 

Je voutlnis tant la voir iieuivuviIMnts non, c’est loujuni» 
la inèiiie tristesse, le mèiiie dni-npoir. Tu uc soupconi > - 
tm, toi, d’où peut Venir ce cbauriii qui meuacû sa vie? 

VOL Aü-VK^T, héiKsiU. 

fKUlie! bourgeois, c’est que... 

ZEAl'JOUlS. 

IMs ce que lu {Hmses. * 

TOL-Af-VtffT. 

EU lien. voiHi!... Depuis quimtn jours tnte nous avuu> 
quitli- l’.tris, vous .tvfz caché nol' .'•■niois^lü ici, >-1, pou. 
l.klierdVIre .litiiè tout ;a‘uI, vous ne lui laissez voir puHSonnc 
de son nnciuitue famille, tl «>i lui mine lu coMir, h c't en- 
fant... Vlâ n* que je pctise, s.anf vot' respect, bourgeois. 

ULAl'JOLAlS. 

Oui, c’est bien cela... Je ne m'éUts pas trom|>é, pumpie, 
lui lu t'as cumpi'is!... LUu les rugruUe loujutirs, elle 

St! meurt loin d'eux. 

VOt-Af-VH3fT. 

Allons, bourgeois, du cotiraitet 

BEAI'JOIAIS. 

Oui, U in’en faut pour Iravailler. 

VOL-AU-VEÎIT. 

t’n fort ir.aviiil, bourgeois; vous vmilox que je reste tri 
au|»èi de ru.idvnioivile Jeanne ; cri sorte tiue vons êles 
obligé de faire, à v«ms iniit seul, la parade et le LKMiiinent ! 
j Cuiiitneul ça |>eui-il luarcliei sans uiui? 

BKAUOUIS. 

I Bah! je fais de mon mieux. 

( VCn.-AC-VKKI. 

El vous courez d’une bnuitene ù rnutre ? 

nEAU.QI.AIS. 

Oui. jl' no travaille qtie hors ham-'*i.', >h‘ peur d'èlrc ren- 
coithé |iar ce parmentieics. 

TOL-tnVK.'VT» 

Et Vous Laite* tous les joui'* deux ou trois lieue» pour re- 
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Tenir ici? AU! tou» clnni^ à vue d'ceil; tout ça vous 
fxtentuft 

KMiOiAti. 

Où r<8t le mal? Cest (wur elle ; je lAcbc ü*ea faire le plus 
]u«sil>le. AU I c'est muinteiianl que je com|irends le traTail ! 

VOL-AU-VOTT. 

£1 moi auAsi^ bourgeois. Tenez, r« que vous me «lite» lit, 
r.t me donne des fournnUeoibiits dans les bras, dans les 
jambes; oh! je vas t>j en ratisser des légumes! 

B£AUi«M.AI». 

Va, mon garçon, va ; si ma tille u« dort {du*, je serai U 
]>uur lui tenir com|ugnic. 

TOL'AO'Vt.Tr. 

Tlkbez de lui remuer un ]k*u le coeur, bourgeois; vous êtes 
si flvquenlieux quan4l tous voulez. 

aeAUouis. 

Aitjoiird’bui, je leuterai uii domtèru ubancu de vilul. 
J'.iurau bien voulu me faire .linier d'elle et ga^]ür su ten* 
dresse ]>our moi seul; mais, pour la sauver, rien ne ju'ar- 
téiera... 

TOU-At-VEÏIT. 

Ibmne chance, bourgeois, bonne clunce ! 

BCACJOUIS. 

Avant tout, monte sur le coteau (£ui domine la route de 
Paris, et si tu vois venir une voiture bourgeoise , lu me feras 
notre signa), tu sais? 

VOL-AU VENT. 

Oui, oui, je ferai, tnr, U*rr! 

BCAtJOLAlS. 

Tais4oi donc, tu vos la rcveilIcM t 

VOL'AV'NCMT. 

C’est juste! (a mîs huK. ** Mrum. ) Tm, trrr, patron, Irrr ! 
(H 

SCÈNE II. 

BEAUOLAIS, HKLÉNË. 

■^Ltns, M VMil«t«at à pei*e, par b porte Se geucae. 

Ou'y a-t-ü donc? 

BEAUOLAIS, «Ibtrt à eU«. 

Jeanne! Le malaiiroit t'a éveillée |iar ses cris?... 

nEte^E. 

Je ne dormais pas... Dormir? Ab! je le voudrai» bleu, 
ma tète est silnunie! 

BEAUAOUAI8, l’inesanl k dniile. 

As9)e<l»>toi là, sur ce banc, à c6t« de moi... Le médcciu l’a 
trouvée un peu mieux ce malin. 

HELENE. 

AhI 

BEAUiOUIS. 

U a dû te le dire? 

« aCUNE. 

Je ne sai» pas... Je nu Tui pas écouté. 

BEAEJOLAIS. 

Tu ne veux donc pas guérir? 

llKLEMB. 

Si... bientéL.-On ne souffre plu»... (atotarut b itna.jlàt 

BEAUIOUIS. 

Jeanne^ ce n’esl pis bieu de |>arler ainsi).. . Voyons, mon 
Hdojit, du>moi ce que tu veux, ce que tu désires, et je te le 
donnerai. 

UELfiAE, k rc(Af<i«*l. 

Je VOUS demande (le vous fatiguer un peu moins; vous tous 
tuez! 

bCAUOLAIS. 

Ab ! j'ai de la force et de In bonne voloaté... E»l^e que l'on 
ne »e fait pas à tout? 

HELENE. 

I*as toujours, mou pire) Oh! non, pas toitjour»! (nu bi»r 

rHo*b«f M tSte.) 

BCAl'JOlAIS, k JMll, M ICTMt. 

Cest à cause de ceux qu’elle ne voit plus qu'elle dit cola. 
Moi, je ne »uU rien pour elle, rien! (il ki It iMin.) Je 
l’aime pourtant bien! ui u porte k«c« krret.) 

nif'LFNS. rtlrvuiu tite. 

AhI une lArtne sur ma main!... Je voudrais pleurer , 
aussi, moi; mais je ne p<*nx pas, je ne peux pas) 

BEALMUIS, k ptn. *f tevial. I 

Allons, je vois bien qu'il faut qiic je lui {tarie des autres. ' 
(nmi.) (Juoi quo lu en dises, Jeanne, si triste et si malade 
que lu sois, il y a une chose que tu désires an fond de Ion 
ccettr. 



Bh-ÈRE. 

Non, je ne demiinde rien ! 

BEAI'JOLAIS. 

Parce que tu crois que je refuserai toujours, que je n’au- 
rais pas le riuiroge de te les voir aimer plus que moi... eux? 
UELftKK. 

Que diba-vuus? 

BEAUSOUIS. 

Si je te permeUais... de li» voir... de teui{nen temps? 

HKI.CNE, «tco TiTKilb 
Les revoir?... Hevuir ma mère?... 

ilEAL’JOLAIS. 

Cela te ferait donc bieu {daisir? 

HF4.F.NE. 

Vous nie le demandez? OUI luais, uon, non, ce serait trop 
de buiilieur, elle ne viendra )»as ! (oc «utoiJ k Mgu«td« Tci>>a.VMi.) 
heauzolais, k p«ri. 

Lu voilât... AhI ce signal m'est entré duos le CiCur comme 
un coup de couteau! 

uElene. 

Qu'avuZ'Vuus donc? 

BEAUiOLAte, |OM«xrt lUrrikft k bsac. 

Bien... une imugiiialiou... Je me figure que quelqu’un... 
quelqu'un... que tu aimes... a découvert celle relroile ! 

HÉLEME. 

Quelqu'un que j’aime? 

BEAinOUIS. 

K roc semble qu'en ce moment sa voilure descend le co- 
teau, que ses chcTaux vont venlre à terre, et que son pus- 
tillun uit claquer son fouet pour avertir de son arrivée! (un 

enlead us bniil ik fourt.) 

■ÉLENS, M kraut. 

Ecoutez! Non. Je suis folle!,.. Quelque chaise de poste qui 
passe, et dont vous aviez enleodii m bruit avant moi ! 

BBAtUOLAlS. 

Mais dans cette chaise de {Miale peut se trouver... lu ooin- 
t«;sse de Varcone». 

bclène. 

Elle?... Oh! uuu, non... elle ignore uù je suis! 

eiAuouis. , 

Elle le cherche, peut-être. 

HÉLKNE. 

Le hasard qui ramén«r.iit ici serait ü'op grand I 

HEALIOL.AIS. 

Alors, c'est la Providence. 

HÉLENE, Ircmbhute. 

Pourquoi roc dites-vous cela, mon pt're? {louripioi iio: 
dites-vous cela? 

BEAi'JOLAM. 

Parce que je sais qu’elle va venir... (u «omiMc lunti.) 
heu'ne. 

Elle viendruiL.. elle, ma mère? 

BEaEJoi.aIS, r*e«nl«ta «i» kiid. 

Oui, elle vient; tiens, U voilà ! 

SCÈNE III 
Les mêmes, LA (:o.MT(-SSE. 
ullene. 

Ah ! (SIU» K jtUeat lUn» ic* bras l'uoc Ce t'ulK.) 

U COXTESSE. 

HéJéue, roa tille ebériu! 

HELENE. 

Mu mère!,., toit... toi!... 

BEAinOLAIS. 

Allons, Jieanne, plonre, pleure de joie avec elle, puis<iuo tu 
ne {leux pas même pleurer de douleur avec moi. 

■L1.SNC. 

Je te revoisl... Oh! quelle joie du ciel! (Elk» wui iU«t i«« 
brat l'Bn* de VaiHr*. Bewioliit U« rajsnk vt t'utwd d'su «ir teckblr. «r 
«0 embeau, «xtuebc.) 

LA COMm<SR. 

Que je t'embrasM encore, que je te regarde, (a p«rt) Oh ! 
comme elle est changée! 

a* .Ese. 

Il y a bieu longtemps que mon ccBur t’appulle... J’uvoû 
peur de mourir sans t’avoir revue. 

LA COMTESSE. 

Mourir!... Ne dis fias cela!,.. 

mixae. 

Oh ! mais te voilà, je vuU déjà mieux : ta présent ms ra- 
nime, ton regard me rend la vie! Et toi!... toil... tu es bien 
beuri'usu aussi de me revoir, n’est-ce pas?.. Tu m’as bien re- 
grettée? tu m’as bien pleuK-eTOhl que tu as dùsoulFrir! 



à 
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U a»WTt»!(R. 

Plus qi>e je ne puis le «lire. 8 oiiff«»-y donc : Lucien élail 
venu Uml r^jonnant «le joie nuu? appron<lru qu’il avait re- 
trouvé U troce» et quand j’ai rouru rets loi, lu 6 lai» partie j 
je ic perdais de nourc.tii î Mon cœur se dêrJiirail une se« 
conde fois! (Hi! si tu savais quelle «louleur et «piel d«^«««spoir 
se sont empai'és de moi... J’ai bien cru qii«; je n’y survivrais 
pas. 

HKI.tNK. 

Cela nie fait du mal et du bien ü la fuis, ce que tu me dis 
là... Je vois que tu ni‘airn«îi .'lutant que tu m’aimais quand 
lu te croyais m.l mère. (OriuJ..US« la;^ UmU«r m dau m« maiaa.) 

U CONTK&SF. 

Je t’aime davautap*; c.ir iu étais heureuse, cl moÎDlenaiit 
lu souffres... (4 Bcavjolaik.j Mais quoi mé«u*«tn l’a.,. (Tojmi Rrau- 
jobia q«i pleoK Moa l'«nic'ii«lre.) Oll !... (U||. U »c«u« a JaaïUK.'elIaa «mI 
luuin ba drux aopns tic lai.) 

HLL£>C, lai iirevaat b raaia. 

Mon père I 

U COUTS^E. 

PardonocS'mui, monsieur, si, dans l’expansion de ma joie, 
i'ai prononcé des paroles qui vous ont affligé. * 

BSAl'JOLAtS. 

Ne vous occupes pas de moi, miirlime, ne pensez qn'àelle, 
eoDsolez-la!... Vous connaissez le chemin «le son cceur, 
vousl (uia no 4 à IKlèac.) 

U covtssse. 

Je n’ai plus le droit de l’appeler ma tlUe; mai» j’ai tou- 
jours pour elle la tendresse iruiic mère. 

BÈLe!»E. 

Que tu inv fais de bien eu me pariant ainsi! C’est comme 
une bénédiction du Dieu qui descend sur nu tête. Tiens, le 
. bonheur roc suffoque; U semble qu'ü hisse éclater mon 
; cisur, et... «L.. et... je ne j*cux pas m'empècber de pleurer. 

•E 4 DMUIS, at«ejob. 

^ - Ahî 

U coMmsa. 

Mon enfant. 

acAi'Jouie. 

L<ussez-la pleurer, madame. Co sont de bonnes et douces 
Urmes! Elle a raison, c’est la l>éniMirtioii de Dieu qui des- 
cend sur elle. Ah! vous êtes bien heureuse, madame, c’est 
TOUS qui la saurez ! 

BÉI.C.SE. 

C’est vrai, je me sens soulagée... Ekmoeclière mère, je suis 
contente que cela me vienne de toi!.,. Mais commentas-tu 
découvert notre denicurc? 



U CONTfeSSE. 

Comment? par la lettre que j’ai reçue... 

n»xE!se. 

Une lettre?... 

LA ROMTESSe. 

Qui me disait où je te Ironver.û», qui me disait de venir, 
aÉLR,\E. 

De qui, cette lettre? 

BE4CJOLAIS, i p«rL 

Elle le demande ! 

LA coinessc. 

Mais... de ton père. 

■Éi£:«r.. 

De luil si jaloui de la tendr.!iae «le sa flllo?.. Oh ! merci «le 
ce que vous avez fait ht, mon père, merci ! (eiib reBbrBue A««f 
cEmm».} 

BEAl'JOUlS. 

^ Tu m’embrasse*!.,, et de toi-mème, encore!... Ab! que 
cestbon ces bïii 8 ers-l.tt,.. Va, va, je suis bien p.iy«t. 

■ÈLESC. 

le Vous oimeroi bien aussi, mon |»èn^. 

BaAUJ<H-4IS. 

Fais ce que l« pourris pourra. Maisc’oM fini, la voilà vain- 
aic cette jalousie palenudle. J'aime mieux que tu vives, que 
lu SOIS heureuse. Eiitonfez-hi «le votre amour, vous et les 
vétnrs, madame la comtesK*; qu'elle vmi» «lonne à tons son 
Bffecljofi, scs caresses, et s’il s'en égaie qm-hmes-une», je 
serai là pour les recevoir! conmif^le chien de l.i maison, 
que run caresse aussi qnelqnefuis... quami tout le iimuile 
a ton compte... 

U coansse. 

Tr.iiK|uillUez-vouJ... Kl loi, soi. liellliUM,'... lu reverras 
bientôt ceux qui lesonl clier«. 

a&LbM;. 

Bien lût? 



La cuavesiiE. 

Oui, oui. Ils vietnlronl. iU vien.lront tmis dès aujourd’hui, 
dés ce soir; car j’ai laissé pour mou mari rdisent une leUro 
oui disait qiio tu es retrouvée, et, ce soir, ils seront icL 
«.eorges, Lucien, cl, plus tanl, Hauut lui-mème saura... 

BE 4 UI 0 UIS »:t RÉLeME, sm «eraî. 

Raoul f 



M ciMnc«. 



Qu’avez-vous donc? 

MIAUIOCAIS. 

Raoul Darmenlières!... MaJnme, faite, que cet homme 
Ignore bmjours la demeuru de notre enfaot... 

LA coamsE. 

Pounpiui? 



l*ouninoi ?... <u‘ prenaat k pari.) Parte que c’est l'ennemi de 
son repos, de sou honneur, eiilemlez.vous? 

U COMTL&SC. 

Lui! 



BEAVJOLAIK, bw. 

(Test pour la soustraire à »e* poursuites, à ses pièges, à ses 
violences que j’ai caché ma tille ici. 

I.A coirraBsE, 

Gr.ind nicul... Que ni’apprencz-vous làT... lui, Raoul? 
(au»i« 4 n«ii»e.) il faut que je to quitte, alors. 

iitutne. 

Déjà! 

La comtesse. 

Oui; mais, sois sans crainte, je reviendrai ce soir avec mon 
iiian et Lucien, et lu n\.uns nen à redouter de personne 
mon eiifant bicn-.iimèe. 

uElEre. 

Je t’.vi tue si peu de temps ! je l’ai si pou embrassée I 

LA COMTESSE. 

Il faut r|ue je parle, il le faut, le dis-je; nous serons ici ce 
SOIT même. 

HJXR.ST.. 

A ce soir, donc, ma bonne mérel 

LA CONn:SSE, tiAbniHtil OMIm. 

A ce soir ! U Dtaujobi*.) El vous, monsieur, «pie Dieu vous 
rende l.i jme dout vous avez rempli mon cœur. (su« «n p«r h 
Kwcbc.) 



SCÊ.NE rv. 

HELÉNE,. BEAUJOLAIS, p«u DARMENTlbrRES. 

■ ■ U mItc. i|ui 

Au revoir! an revoir!... O mon père! U me semble auc ie 
ne suis plus la même. * 

BEAUJOLAIS. 

C*es( vrai. 

BEI.ERE. 

Tenez, vous «lemandh’z ce matin «le sortir av«*« vous, et je 
vous «Il répondu «ruo je ne ni'.-n sentais pas I.1 force; nui* 
maintenant, je ferai» iin«* lieue à pied, cl, si vous voulez 
nous cillons nous prnmciicr. ’ 

BKAI'JOt.AIS . mootrAal U <lr«ile. 

Du cillé du pré?... Il jr a de » jtdic* «ciirM 
nELltRE, tnoalnal l.i fiuetie. 

Non, sur le culeait. 

beaujolais, trâlePMill. 

C’est juste; on voit do plus loin. 

lfKU^E. 

El l’on est vue... J\«gtlcr;ii mon nioucJioir, el la com- 
tesse... Obi partons, parlons! 

mumoLUs. 

Allons, j’aime mioiix U voir isunme ra; du moins, il n'y 
a que moi qui simlTre... ' 

HiaftHE. 

bte*-v«ni» prêt? 

BEAUJOLAIS. 

Vieil!, nu peliV Jfcuilie, virai I (il, n- a >|n,oiu.t 

D«n>wn>lirr (3 qui Dfrh« («r b 

U.lUOUI». 

Dannenlières ! 

D4aME!imeKF.S. 

Mni-iiit'riii-. ciier monricur VidnI. Je , iv.ii» bien qu'on sui. 
veillant Iqiiti's les ih'iiiardies, tous le» pas «le ma r«*s|tccl.ibl»! 
tante, ji! liniiMis par vous découvrir. Je savais bien «ine tût 
ou Ui J, vous vous rajipnxrt.oriez des millions Je la famille 
do \aremies. 

BEAUJOLAIS. 

Oh ! tu UC lu crois pas, Jeanne, tu ne le crois pu»? 
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■tLtHS. 

Kon, mon père, bod ! 

ie ne veux qu'une chose : )u Iwnhinir de celle enfant ; et, 
Mcliei'le bien, pour raasurer, je (luiiucraiima vie. 

DARMEHTISR». 

Alors, c’e*l une vèritihlc conversion. Eh bien, mon cher, 
c'est cunlagieux, ces butiuo* : moi aussi. ]'ai voulu 

me convertir, mol au^i , j’ai voulu («nier de rendre ma cou- 
sine heureuse. 

ueLStlE. 

Vous, lUousisurT 

DüKMKNTieaKS. 

Tai écrit en Ualie, à ce iimi quis de Hérena, doat ronrtteii a 
pesé si rruellement sur ma famille; je lui ai demandé d'être 
Biouu ri|(oure«ix pour son Ois uu'il ne l’a été. pour ma mère, 
et de consentir au mariage de i.ucien, dùt-U ë{>ousttr U lUle 
d'uu bateleur. 

•EAlüOtSl». 

Vous avez écrit cela? 

DABMcnneREa. 

Oui..... Mais j'ai le ^e^r«i de a' avoir pu le convaincre. 
H. de Mérens a ^rll à son Ula qu'il se tuerait le jour même 
où iVevraù s'accomplir ce houleux mariage. 

■ElilSIC, pIvurMt. 

OUI Lucien! Lucien ! 

MISUMLAIS. 

C’est une tiouvelle infamiti que vous avez commise, (d'ss 
I» MMfMi.) Mais je croU que vous avez eu tort de venir. 

aAavvjiTisats. 

Des menaces!... J’ai ]>ris mes précautions. Vojrez plutôt. 

(0«a1re r«e«n paràmfnt.) 

■CLétIK 

Un guet-atiens! 

darmvjvtiBrrs. 

Allons donc!... une simple .irrestatioa pour dette : mon- 
■ieitr m’a souscrit une lettre de change, le jugement a été 
rendu,* ü faut que monsieur paye, ou de son argent, ou de 
sa personue. 

BE.VUIOLAiS. 

-Mais vous savez bien que si vous réclamez cette créance, 
je pourrai, à mon tour... 

UARMtLVTlEaEâ. 

En réclamer une aulru? Eh bien, pi.iursuiTez-moi| Je suis 
prêt 4 payer 4 la requête de M..Jactiu«s VîdaL 
HF.LtHE. 

Que veut-il dire? 

iBAOOUIS. 

OKI lAcbel 

DAHUr’rrtf;BES, mi nsaia. 

Allons, finissons-en! 

•KAmOLAIS, <(M i«l nwtlr» MiMMt. 

Ma tille, mon «nfmtl... El je U laisse ici!... Ob! qui la dé- 
fendra, qui la sauvera?... 

DAaurmr.aES. 

Messieurs, faites votre devuir, «-mtimnei-let 

BILUKE. *m U (imA. 

Mon père! au secours! an secuunt 



SCÈNE V. 

Les vtbzEs, LE CO.MTE, LICIEN. LA COMTESSE, «m«. », 
VOL-Al-VENT. 



L£ COUTE. 

Me voilà, ma fille, me vimIù! 

nAHHEMIKKE», 4 part. 

Lui! 

■El.EaK, *e d»M te* bru. 

Ah! L*«at Ihuu qui tous «uvuir! 

VOL-AU-VI.ÜT, 4 LiiCMti) Pi il tai 
par ici! {oi' ici! 

l.t CIO, pnlnal. 

Que se pssse-t'ii? 

(>M.enK. 

lU veulent arrêter mon |*i!U' ! .. Une lettre de change ! 

If. Comte. 

Je suis le gi^néral com'o de Vareniies, mesaieiirs, et je 
m’engaao 4 payer, [u* f;&nu> uhkm BMajoui».i 

i.Luta. 

L'onrétar! Mais qui donc?... Kaoul?... 



i Vous voilà tous!... Comment se fait-il? 

U COMTESSE, 4 UpUw. 

Ma lettre les a fait accomtr... Je viens de les rencontrer, 
et nous .arrivons à temps (uoir te s.iuver. 

LC cnMTi:, * himI. 

Ces messieurs se retirent; vims pouvez )«mi suivre. 

lOfcirM. 

Non, non, pas avant qu'il no m'ait rendu raUon. 

RÈLEMC. 

Lucien t 

KsUiOLAIS, puM»l potm U OHnl^ el Liteice. 

Ne crains rien, Jeanne. <k Umm.) Voua ne vous ballroz pas, 
monsieur : cpiaiiil on reuruiitru mie vipère sur sa routi*, on 
la laisse pac-scr, ou bien on lui écrase la tête sous le talou de 
sa botte... 

VOL-AU-VENT. 

J'ai de fameux talons, bourgeois, feut-il y aller? 
nAaNCSTIF.RES, 4 BPkM^vlai». 

Prends garde ! 

ftCAnOLAIS. 

A quoi? Vous ne pouvez rien contre moi. (a«nu«at ir<i4«e 
et Lvoen.) Vons ne pouvez ri<"n contre eux. 

DAiMEMIÉMES. 

rai pu, du moins, empéc'mn' leur m.aruge, et, si Béléa* n'est 
pas à moi, elle n'appariiendr.i {ms à un autre. 

KAl’JOUUS. 

Vous croyez? 

|)AR«B>TlàaF.}>. 

M. de Méivfis se tuera plutôt tiue de permettre le mariage 
de sou iils avec la fille d’un haWleur. 

BCAUiOLAIS, mç iam- 

Eh bien , où est-il dune ce bntek-ur qui a le droit de la 
nommer sa fille? (>«u;tcinçai geu-irâl.) 

tous. 

Que signifie? 

nASMEiNTiÉaes. 

Tu oses dire?... 

KAl'iOlAtS. 

Toute la vérité... Vous qui m'avez ramassé sur la place pu- 
blique. VOUS qui m'.vvez atfuhié d’un faux nutn, vous savez 
bien que je ne suis p-is Jacques Vidal, et que je iu’a|ij>elie 
Krarirois Itcaujolaîs. Vous savez bien 4|uVllc nVsl p.is nia fille, 
vous qui in'avei souscrit uii «tfet de quaraute mille francs 
pour me payer ce menauuge ! 

uÉunsc. 

Quoi t vous n'êtes pas?.. 

liCAVlOLAIS. 

Je ne suis pas votre père! 

UiaMENTlEatS. 

M.m c'est h; perdre, mriér.iblc! 

oeVL’JOLAtS. 

Ça m’est bien .. je la sauve, elle!... 

I,K COMTE. 

Vous avez ceth> preuve? Cet elfet souscrit.. ’)io«tr»st 
tièiM.) par lui? 

BEAUJOLAIS, Ini Oraoiat ua piptrr. 

Le voU4, monsieur le comte. 

LC COMTE, lÎMUrt. 

Ou», cela est vrai, bien vrai. 

BEACJOUIS. 

Jacqiie* Vid.il a cessé de vivre il y a dix ans... Pers*)nne 
ne vous i‘èclamcra jauuis sa lille... personne, je vous le 
jure; car son pure est mort, oui... oui... son père isst 
muii ! 

U COMTT^t, k BcUm. 

Ah! tu m’fs donc rendue!... 

LE COMTE. 

Oui, elle sera romme aulrdois, tille du comte de Vanmnes. 
(lri;»nfoui iMimoiUrt-i.) Lt iiui lie dévoilera le secret de sa tiaU- 
sance. la i4»e.) Vous partirez, monsieur! 

n«RMENTl£KKS. 

Moi! 

LE OOMTE. 

Domain voila qiiiltcrei la Fr.mce. 

nARMlMlKflES. 

Je ne («urUrai psA, 

blaujolai». 

Je tons ilciuande bien juirdun, monsieur, vous partiivz, Si 
I vous n’avez j>a« de remords, j‘en .ii, moi: et. si vous m’y forctfz, 
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j'aVimerai loiil ik In jnsHot* : nuire iüf.ime rnuitilnt, IVisIévL» 

meut, les faux, ul ttims inr:«'*s 

nous .serou!» «ri^ •iiiMc au luutu; i*l rin'j à 1 1 rndtitc i lvajut*. 




DAUàt^TIUUJs, Mr^blf. 

J« pariirai ! 

MEAl JOLAI». 

El uiatulenanl, muiisk'Ui' Iv comU*^ puis-je e*|)^rer mon 
pardon? 

(.C CU3IT».. 

La réparation a égalé la taiili*, inoustvur, et votre repentir 
voua aJÛvut. 

WAt'JOUl>»â HeléM. 

El TCN15, mou nnfaD*, im maudira pa» trop mon souvenir. 
mt'E. 

Voua nsu'Urel Ohl mm. 

nuriouuf. 

Alitm, donnei-mot voire tiuûn en signe de pardon... Le 
▼ouleZ^TfMU? 

UiXÉ5B, 

La voilAl 



DF-\rj>H.\IS. lui hai'.iiil U nuiu. cl k ]tkr1. 

C*esl le ili'riiicr bùw» «pu* !<• «Kimiera Uni père, (u «wi» 

lanix*.) 

H^.KKK, CS »r«AjnUn 

Lucien l s'il ii'esl p.ts mon pcre« pouri{U(ni1nur pleitre-t-il? 

U'CIKX. 

C*e»l vrai ! 

PDun|Uoi donc ertu* SKp:«r«lion dt*rbir^-«lle mon raur? 

I.CCIC.V. rr»pr« (le ta «taao iAm. 

TaL>-toi! 

BVAmOiJVIS. 

Adieu pour totajoun! 

■BLlM':. 

Pour toujiiur» T 

tlTICV. 

Non, mm 1 Qn-^nd je serai ton mari, je te nuulrai ton 
père, (it dnifriw B«M|otaiaJ 

■Éu.^r.. 

Ah!... |e»e Merck» meta» 4c L»;Ua.‘ 

SBAtie|.AlS, A l•ormc<l''rrr». 

Piirtons, monsieur... (a UcUm.; Adieul... ndieulto. 



PIN. 






THTtr 
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VAl'DEVIUE EK UK ACTE 

Par DfiSAUr.IKRS 

AErnÉSKATC FOUR U CARMIFRF A FAHIS, bV R LF TRFATHK-MORTAKSICfl, EK 1804. 




C’EST MA 



FEMME 



MADAME routai irro. niu» le im» 4e 

M.\1'EUi»l.'tUE VnlalNU 

TIlÈilt^E. UijNnere t* deutdle. a* 



I âAI\T-MAnC. jroMr Felnira...... MM.AcmTie. 

M<*''UuorkA. FOI.IEVIILS. aMld«â*.Bl'MArcel MUtin.... BoviCitR-CmPtAF. 

tiMtviiLA. LAVIGrrE, in*riàjk4 de vin c* crm. ........... Tuuckli^ 



La te i Pmi', rhet BJd«ir Lavicm. 




VnialM : Bile uUe ruaiertr ■r«ne ufI'^ r«4 wr U cwlwi une rube nt 
etriidne wr le 4in iTane «bucr. 

SClvNK IMUCMIl'HE. 

MAI)KM(MSEI.t.fc: VOISINLT, TMKKKSE, triuilUni. 
MAtiCMtii>n.i r. voisiKET. Eli liiun, Tlicrè»», cclU: rube? 

TURREsr.. Elle avance, ma (.tutc. I 

llAti»:ilOI!>FXLL YOlMKr.T. Où ell èk’S-Tom? ^ 

TiitFhM. A In <b-nn^rt' manche. i 

MAiit MivisEU.EvoiKiMT.Kric<»ve?CoiMbienenfail4!»>Toi)Adonc7 
THt;i\E*>E. IkMix, ma Uni**. 

HAi'EMOnoLLLE voiüiKFT. .Sroiipez «jii'jl r&l iiciif heures, cl que ' 
iMiiilaiiU! Saiiil«(U.iir alU-iul celle robe À «lix, |M>ur se rendre 
au hal. 

itnoïKar. Elle raur.a; ei, «rnUletirs, il n'esl pas nécessaire 
qtiVile T suit arrivée des pn-iuiêri'S : cVsl de mauvais (un. 

MkncémsfXLE voi<i>krr. Mais, en vènié, pmir une pulHe 
couturière, vuus élt-s bien instntUe... Qui vous a eu ilunc tnnl , 
njipiis? j 

iiii.Rp.^K. M. Kulleville, ma tante. i 

BvDEMuisixLE vuisiscT. QiûT Cu jpiine mu'icicu, le dignu ! 

Aim de cel impertinent SamCMarr, qui uccut«iil cet apparie- 1 
ment av.ant nous? 

TnraP.SE. I.m-mfme. Oh! c’esl un homme «lu monde, il a... 
IUOENO|>ULE VUt9l>eT. l.R fil. 

-nitaPAr. l.e vmlà, m.i tante. U a île lV.‘iprit,d« la tuurmiru, 
et nvecccla on vn [kniiout. 

■Aiicaoi-'<EU.E vuuiKET. Qu’Ü UC s'avisc luigours pas de sc 
U oolriT clii-c moi. i 

TUEaÊi>E. Vuus lui en voulez dune bien à ce pauvre Folle- I 
ville? 

iuiu:Muiii>jiRvoufi>Et.ie ne|>anlutineraijainaU ict*sdrùles- j 



là Jn réputation de bavarde, de mauvaise langue, do com- 
mère, enlln, qu’ils m’uni donnée. 

TMEsiiivc. iNe les traitiez-vous pas luigours de vauriens, d’i- 
vrognes, de... 

■ vokMutsLLLE voisiKET. Parcc qu’îls k* sont, nundemolsiidle, 
cl surtout ce Saint-Marc... (Elk Hwiùn*.) Que je me sais bon 
gré d’avoir dégoûté de lui celle jeiiuc veuve, qui allait lut 
donni*r soUement sa main et sa fortune! 

TBF.AÉ>R, t part. Le pauvre garron! 

nADEMouEUF. voisiKcr. El d’avoir forcé ce tuatmis sujet à 
déiiiénogi.r. 

TNfREsr., A {MTi. Au moment où U allait faire mon |>ortrai(, 
erirure. 

NAtinvoisELLE ToisiKET. Mousiciir donnait cuntimivllement 
des dîners, des bals, des... que sais-je, moi? 

Air : fownmC rfe la érun« 4 la blonda. 

I.e |Our, r’était un tnpase, 

l'D vérilabterlivos ; 

l.a ntitl, |Kiiir t« voi«ni.ige, 

Put lin momuitt ü« repos. 

Cln x un vaiiHen qtif j'zhborre 
l'rtulAtil tout le rnriuivAl 
Jii«i|n'.iu lever de t’aunire, 

Quel K.ibtial infrmid ! 

Dinoiiirlie gnu 
Lundi gm>, 
ll.irdi uras, 

Fin» riM'Al, 

Gmndo KAlat, 

Dr» feUti, 

Un IroOB, 

Un rneas... 
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rgcaltr. 

Que TDut Bu Mimiei 

Quand Tuu< djnniit «iic»re. 

^MuotSMLE VOIMNET. Qu’esl-cfi à lUfe. im{KTtineiit« ? 
itone d'uti à ne plusdiiiwr, si j’en .ivai* l’eovie? 
Mai*. Dieu mVu garde!... La il.nriîKî e»l une inrciitiun du 
diable! Gesic*, enltechal*,atültti!e<i, flic-Uacft, oîiUadc*, queues 
du chat y sont autant du pit^ges [wur h jeuiitssse« 

Air : H e»( det (tmi/srmmfa. 

U e«t des aimi««int.’nts 

Qn'nQtAriM; In d<i<rei>ce, 

Wa s rien n>*t & <lii*huU ans 
Piuk fuuc*!o que 1* dauee. 

C’eut eo dansant que l’ionoccnea 
Perd «es a'uaiu les plus tourhaau. 

Ne «oit-OD pns. 

Des faux pas, 

Duot loujoufs la danse est causa! 

A des plaisirs délicats. 

Il s’en fftiit que Je n'oi>pM«, 

Qu'on fasse louie autre rimae, 
ÿaii que l’on ne duosc ps«. 

tixkf-.sf-. J’eqp^re p»ur(;uitbiÊU«ldn»er, quand je tue marier.at. 
XAM-.uotsr.LLC \oisJHF-T. Quaod vulu vuus marîea'z? 

TUt-.aCse. Oui, ma tmtu. 

aAM:xotsKta.£ voismtT. Mais, en vérité, roua aret dcsîdèei... 
TBCftcsc. Ce ne sont pas des idées, ma tante. 

XAorJioi$F.LLE voismer. Eal>c« encore M. FulJeviile qui vuiut 
met eeU «n tète? lmitex<moi, madetnoiseUe, me sutne Tim> 
liée, moi? 

thCroe. Je n’en sais rien, ma Unie. 

M*tiixoiscLL£ votsuuT. Petite {téruniHe ! J’ai refusé trente 
partis des plus coosulérables, et, madi-moiselle, parce qu’un 
oiauvais iiinsiden se présente, écuutei'ait »i>s IJeuretlusT Oh 1 
j’y rneUrni bun ordre. 

Txxacsc, le ie«ui(. C’esttiui, tua tante! 

XiOEMMi^Eixc voisiner. Allons, ployez tout cela, que nous 
le puiiions vite chez madame S.iinbCUir. Mais avant, diles- 
iiiui Cl* que vous avez acheté pour BOU{M;r; surtout, ne me 
partez jamais de votre Fullcvilte. 

TXKBKAC. Nous avons tin pâté. 

XAbcxui*CLLc vouiRCT. Bout C'ust UD piège qu'il vous tend. 
Txrai>F.. t’n poulet nüti. 

XADCxoïscut volsl^sT. Après... Ab! les hommes!... les 
hommes!... 

Tai^jii;»F:. Des biscuits. . 

XA»EKotscLLC votsiNBT. Vous les crojcz tendres?... Lh bien, ! 
non. 

THCXFjtC. Si fait, ma tante, ils sortent du four. 

MAOCUOrSCLLE VOISIRCT. Qui? 

thékicE, Les biscuits, 

MAD£xoisct.LF. votsiRKi. fe)h! qui VOUS parle de biscuib? 
Voilà euiore un de vus défauts, la friaiidisel Avez-vous songé 
aux coiiülures, que je vous avait tant recommandé d’uebeter? 
Tuc»t.-ic. Oui, ma tante. 

aAOcxoi.*CLLC voisim:t. Allons, faites ce paquet, taudis que 
- je vais prépaie!' le souper. 

TUaCyr,«pwi. Si Pulleville pouvait venir pendant ce lerops>lâl 
MAPCXohCLLb voisiRtT Et uu cliiffuiiiiez rien.{Kii« •<.««.} 



me hUnie d'aimer H. Folleville... C’est bon, c’est boa, ma 
laole... üli! ia bonne nouvelle!... Cacliotis vile celte lettre. 

(r«|ii<tilis cl la bi rrlire 4 e U «aia furlieeMnl ) Th.rae. afnsSa. 

jette un (ri.) 

SCÈNE III. 

THEfltSE, Kul.LEVILLB. 
poLLcviax. Chut ! 

XAM.eoihKi.tr. voisuicT, en dethv*. Qu’avcz-vou» donc, ThérèseT 
TnécRst:, Matante vient, sauvez*vuus. 
roLLCviu e Sons ceilu iald«», 

TUéitcsic. Elle Vu servir le souper. 

roucvuLc. Tant mieux, j’en aurai l'odeur. Que di*4a 4e 
sa letlie T 

TatOKAE. Paix, la voilà. 

SCÊ.NE IV. 

JUrtKMOISEl.LE VOISINE!, TIIIJHIiSi;, FOI.LBVILLK , 

MMU lu tnble. 

xaoexoidellc voisiNCT, esputtniii te pMe. Pourquoi donc le cri 
que vous avez jolè? 

TMÉBEsc. C’est une aiguille qui m'a piquée au rif, et la 
douleur... 

XADFM0I4KLLC VQisini-r. Vous êtes donc bien sensible. Voici 
le plié... Allez cUereber le poulet, les biscuits et le rota, pour 
que le souper soit prêt à notre retour. 

TaKRKSIk. Oui, ma tante, (ciu wl «a KSgniaul tMÎMm »ou* U lutle 
d’uB a« laqiiiet. ) 

SCFNE V • 

MADEMOISELLE VOKLNET, FOLLKVILLE, «m. 
XAMxoïsF.aE voisiRKT. Nop, certes, cUc n’épousera tiaa son 
impertinent KoiluviUc. 

I roLLEViLLc, t ptrt. Me voilà Mxr le tapis. 

XAUE.U01SE1.1Æ voismcr. Et j’empécberai bien qu'il mette les 
pied» ici. Thérèse est hunne travailleuse, «t, en la (>mlani, je 
perdrais toutes mes pratiques. Il faudrait d’aboivl loi rendre 
ce mobilier qui lui appartient et qui me convient beaucoup. 
FOiLEViLLE, i part. Sunsdoule, il ne le coûte rien, 
XADEX0IÜE1.LE voisuiET. Je treiublc b chaque instant qu’elle 
ne vienne à apprendre que j’ai été mariée. 

mulVILLE, luFle l'onÜie. IleiU ? 

XAnxMOisKLLE voiMBCT. Staîs commeiit le saurait«elle ? Sé- 
pai^* depuis six ans do Lavignc, que son commerce de vins 
obligeait do voyager, je n'en ai reçu aumme nouvelle... U est 
sans doute mort. 

rou.F.viixs. Ob I la bonne découverte! 

^ XAMxoïsELLE voisiNET. Et H aurait été si facile à ce jeune 
Saiiit-Maru de me consoler de sa perte l l'ingrat 1... Il saura ce 
qu'il en coûte O'hunitlier ram>ntr>proprv d’une femme; et 
celle qu’il a eu l'insolence de me préférer, grâce aux mesures 
que j'ai prises, ne sera (tas (dus beufcusti que moi. Mais Tbé* 
rèse ne vient pas, et madame Saint-Oiaîr qm atleud sa robe. 
Tbérèscl (eu«M>d en runHiot.) 

SCENE VI. 

FOLl.EVILLE, wui, «uruuii èeiteMowh (abir. bile aété mariée et 
elle se faisait passer pour demoiselle!... Ab! madame Ua- 
vigne, nous voua tenons maintenant Courons apprendre à 
mou amie... * 

SCÈNE Vil. 



SCENE U. 

THEHESE, »uU. Lnriii, me voilà seule ! Voyous vile U lettre 
que Folkviile m'a glissé, ce uulin, dans la main, eu me 
rucummandaut le plus grand mystère. Comme si j'éUis une 
étourdie] 

Air tie la eiiifiriém* edlIttHi. 

Ao Inviil, dès le ]>o<dI du Jour, 

Que de |ioinls il m'a f.illu faire! 

FotoU do surjet, point* au laralMur, 

Poiutsde Ucniellr, |H>inta arriéré; 

Timmcc* politl» ne m'iitnuMieiil ^int. 

Fort a point m.i me Ui*sc, 

El voila que de (reitil en poiot, 

J’amve .tu point qtn m'intér. Me. 

Li«ms... -Mais, c’est récriture de ma t.nnte... Que vois-je?,.. 
Elle cstailressée à M. de Satnl<M.irc.«trti’.ilic2*vous f.nit*, im> 
prudetil jetinH bommel... fuir votre sort .‘i celui d'une jeune 
i«nitn« S.10S l'xpt'rieiite, iucapolde d'api>rérier les qii tClé» rt 
les ImIoiiIs <(111 vous distinguent; taudis ((u’iuie aiilro, moins 
ieune peut élic, mais pins sensible, soupire et voii.-t b'iid lus 
bris! « EsCcr d'elle iiu’elle vtiutlrail iiniier? a Jugez de la j 
force de l’iiitérét rpm vous urinspirez, p.ir la lianhesàc «l’une ' 
déclarahou qui hiessi* si vivoment rüiiiuui-prupre et la timi- i 
dité de mon sixc. •» Elleraime! « Miis il a bien f<i]hn|ue ma i 
maiu vous cùnlimiàt ce qui; mes l'cc.anls ont mille fois Ivnié - 
vaiiiemcnt de vous faire enlcndtv. îv tous crois Intp déljc.al 
pour abuser de l'aveu d'uno femme, hébisl tro[» aimante, et 
pour déchirer, par un dédain nulragcant, un cieur*qui vulu ' 
d'ZTtnco au-devant du viilre! » panh. «smum.) El elle 



FOLLEVILLE, SAINT-MARC. 
roiiEviux. Comment ! Un ici ? 
s.tiM-XAKC. Grande nouvelle, mon dirr. 

FouEviixE, Grande iioiiveilâ aussi. 

SAiRT-XAEc. Je viens tlo reiieoiilrer un homme qui se dit to 
mari de inademuii*>ile VoUiuet. 
roLM.AiLLE. Parie bas... EffeoUvciueot, elle est uiariéo. 
SAIKT-MARC. AqUÎ? 

rouEviLLE. A un nommé Livigne. 

SALST-XABC l.avigne, précisément. Marchand de vin en 
gros, sèp.iré depuis six ans de sa femme, une couturière T 
roLLCviLLE. Ckst elle. 

SAiM-iuRC. Mécli.ante. 
roLu;vit.i E. C'est elle. 

SAIKT-XARC- Bavarde. 
rotxEMiXE. L'est elle. 

SAIKT-MARC. Prudo. 

FULLEVII.I.E (^est elle. 

SAiRi-NARC. Elfi;an«l«*. 

FouxAiLLE. Voilà bien son sigiialemenl. El que vient-il 
faire à Paris ? 

s.Ai:VT-XARC. Vendre «luolque* rcuilletlca de vin dont il a bu 
la moitié t-ii nuitc. 

POLLEYIU.E. I) est «loue ivro ? 

»At>T-XA«c. Au |»inl qu’il m’a pris pour une dem«tiseUe. U 
in'a detuatiilé le iDeiUcur caliaret «les euvii'uus, je lui ai in- 
di'pié cette maison-ct, ctjmme; une excellente .luberga il 
va sans doute y venir, et il se trouvera nez à nez avMM 
femme. 
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rousviLLr. IW'Uc'i'Hu! Voî»4utVici le coup «le lln'-iltv t 
«AUtT'MAiu:. AU! mailenuiiKllc Yoisitict, tous voulez m’cui- . 
pèdïer d'épouser Sopliie. j 

FOLLCVtM.F. Ah ! inadeiuotsclle Yot'itnel, vous voulez m’eui- 
ptVbrr d’épouM^r Thé rése. Dis «lono, mon aini... si nous com- 
mencions pur emporter ce pÂté, nous puurnout .is'uuvir sur 
lui iiolrv venf^eaiicp ! 

MiMT'MAor. Ahi Ü 1 li !..* enlever un drapeau «jui n*est pas | 
dé^uAn 1 I 

FOLLEviLLK^ Tu OS r*tson. Crtte vidoire est imiigiie de nous. ' 
Ëh bien, faisons mieux. MA«!emoiscl)e Yuisinel ra sortir; n.*s- 
Ums mûltri-s du cliatup de bataille.*. Oui, nis tète se monte, 
tn-m îmagiiiation s’enllamme, le ««ni|n-r & nous. 
saiKT'MAJic. Pourun prmtn.* et un musicien quelle aubaine! 

r»LLtS|LLI. 

Air du oaicd«Tb/r dr VOpèra-Comigm*. 

J'tu vu pour atbnKT ou 
iDlerccpicr loeie* tes routes, 

M«h m (xiotsbis ru«<4 «T enfant, 

La mienne seule les vaut loiilcs. 

Par iHi trait d'audjr* iUMi), 

Polleville, iel lu le livres 
A la bourbe «le l'ennemi, 

Pour lui couper les vivrea 

SAI5T'MAaC, re|ar4«j^ U robe qui ci> sur le Om il* une efaane. Que 
vois-jel... celte robe... 

Foia-RAiLLC. Cil bien ?... 

ssiKT-viAiiç. Mais oui, liens, c’est une robe de ma Sophie, 
c'esl cclk qiiVlle avait le premier jour une je hi vis. 

rou.cvnxK. Il n’y a rien d'élonnanl & cela. Mademoiselle 
Yuisinel est sa c«mturièit“. 

s.\iirr-nASC. Négligé charmant, qui la {tares tn bien, com- 
bien de fois n'ai-ie pas envié ton sort!... 

FDi.LKviua. Allons, une invocrition à U robe è présent. 

SAIMV'SASC. 

Air : Aree vous, lows U même toit. (Fascbuh.) 

Partout tn l'Out suivre ses pas. 

Elle l’rmbeUii de sa irrSce, . 

Le >wr In iircMi-t so* spi«B, ' 

£t le soir, m inaio to üéUee. 
i.a mih au|Mv« «l'ulle «tendu, 

T» |»eua i'aiicreevnir «iei>re. 

Et tou iMudieur n'esl suftpcode 
Que p«>ur ronaitre avec l'auroro. 

P 0 LLET 1 U.E. Si du moins j’avais une robe de ma Thérèse à 
qui )iark*r,iic rùt.encqued’iiulieniie. je ne tiens pas ft l’éUdle. 
saiM'Mauc. On vieot; sauvous-rioiis. 
poiXF.v iLi.K. Oh ! quelle idée ! prenons cette robe et vile dans 
œ rabiJiei. 

SCE>E VIII. j 

HADEM01Si:i4X VOISINLI, THCHCSK, (kiha»*. r«oe, » p««w 

rMi, t'aulM. une «miette Se bneoiU al de«t bmiteille» Se vis. | 

HADUtUlSKtLÉ. VOISINrr. 

Air : AA / ^ue j» aeua d'tmpolfenco. 

Que ce poulet a bonne mUu!l 
Le Joli plie que volU ! ... 

Cêue Uquenr parati divinel... 

Qtiel soopt-rje vais Qlre IA!... 

Quaod avec sjrnirtrla. 

Dm t&bk est Mrvie, 

Le plut Simple repet 
A mille ap}ia». 

Pour rendre le tkAtre «Frimble, 

Avec art ditpoeone ces plaU, 

De ce cAiA^i 

Mettons le rôti. 

Or ce ciMé-U 
Ucllons le rAta. 

C'eet le seul plaisir j 

Qu'on |>«(tt tans roiafflr . 

Aimer, saisir, ' 

floéicr, sentir... 

Ësbil rien de plus joli qu’un dîner d'amis, un souper de 
bmilie? Guiinient trouvez-vous ce vint — Excellent. — Ce 
café? — délicieux. — t>tle liauviir? — divine. — A votre 
santé à U vétni... Le coeur sVcliaulfe, la télé sc monte, on 
ril, on ebonte, on a’euibrusse, «ton Unit par s'écrier en jetunl 
S .1 M-rviette... 

I.a table [bit ) | 

Est l’&me du |ilai.;r ) 

Tütitésx, k pan. (kumne il doit étr«i mal k son aise, Ik-des- ' 
stjiis!.., I 

lUbEisoisELUi vnisiMET. Qu« f^ardez-vons donc là? I 

aiiEHESK. Rien, niü lante. 

lUMEiioiscLLE voisiMT. Yenez m'aide k araniüer cette teUc. ' 
iiiBnssr, a psn. Ali t mon Dieu !... 

«Ato NoittiLAvoisiArr. Venez donc. 

Ëst-ci» qu'elle fi*eii pot bien ià. 

«a»ciiriieBu.s votsiisn. Mnis vos yeux se portant toujours lA* r 

d> MOUS. (tUt Us» Is nappe.) 



-raERrsK, i part. Tout est perdu t 
UAPEuotsmE vüi!‘iRpr. Il u'v a [Kjutrlejit rien. 

TOt.SFsr.. Il •-‘St loili... ChJeliu |«eur j*ei eue! 
aABEuoi&ru.£ voisiTiET. Viemlrez-viKis, k la lin I 
Ttt^:SEse. Oui, ma lunte. 

MAl«ll«>l^fcUK voisiAtrr. LA... üonremeiit... bien... nmiiito- 
nsftl, parlons. 

tbf.be.se. Ëteindrai'ju les lumières? 

MApenoisrxLE YOiMMT. Ët OÙ CQ irouveroiis-uQMs, A noire 
retour? 

THÈSESE. C’est juste. . Je u'y pensjts pas. 

MAOEJKMSKU-E vdisittkj. Vous iic peHSez k ricii. Allui», fer- 
mez celle jKirte à «loiible tour, et piisez U clef sur lu cbeiui- 
née; nous sor1in>ns par le putil m'olier. 

TBEBESE. (i'esl fermé. 

«ADXMOISUX& VOIsINtT. Partoni. (n>«rv«e prsoil Is r«»be empAqiw 
W«, •( «Un sorteol.) 

SCÊ.NE IX 

SAINT-M \RC, POLLEVILLE, uw dnu •» rnn»n. 

FOU.EVIUE. Elles Sioiit surü<«. 

SAivr-MABC, rmniant FoUAsiU*. Hal hsl ha t quelle tournurul 
fou.c\iuji. Ma louruure vaut bien U tiemus. 
sAi^T-«aiic. Mais sauras-tu jouer ton rél«. 

FOtXETiLLE. Moi, je ne redoute qu’un écueil. 

Air : Pii-t l« Wh, cire l'«auntr. 

Aciûllc, en nile, un certaiu i«ur, 

Tmiopail les retards «U tu cwaT 
Par «ne ligure vermeille : 

L'asiKTl d'Hue .irmc lo réveille; 

Il M tmbit pour la saitir : 

Moi, si je rraioi de ok- traliir, 

CeU à l'aspect d'une bouteille. 

Ou ostriHl tavlzur, «««« 1« lenêVr. frNkieser l'iir t 
Ttm» les matins, Je rliuiili*. 

SAiNT'MASc, i U <Hièuv. C’est uolre hoininel bon Dieutdans 
quel «datilust! 

FOUÆTU.EE. 11 cberrfie l’auberge que tii hti as indiquée. 
SAi.tT-aABC. Cours vile au-derimt de lui, de peur qu'il ne 
nous échoppe. 

Fou.EvittK. Ehl eomineut faire? nons armimes enfermés. 
SAiM-aASC. Oh I mou Dieu'.. Tiens, 'tiens, voici une «lef. 
POLLEVUX.E. Tu Tas \w quc celte ciel ouvre toutes k« (>ortos. 
sai.vT.UABC. Essijons Umjours. 

FouETiLUS Tuas ratsoi), «Ue ouvre... Il est k noos. (ii «wt.) 

SCENE X. 

bAlNT-MAllC, «aui. Quaiu] je pense au tour qiieuousjouons 
à celle paurre femme! mais elle le mérite bien et d'ailleurs, 
ii*a-l-oii pas vu de tout letups la moitié du moaiie rire aux 
déjiens de l’aulra moitié. 

aojiDEAi’ DE Aimé Patrat. 

Tout sur U terre, 

Semble se plairt^ 

A se duper, 

A «e lrum|ier, 

L’Ajioax vius cesse 
Est attrapé. 

L'aro.int aUMpu sa maUresae, 

El nous AtlrajMMts ua uuper!... 

Je lis d'avauee, 

De ma «encesnce, 

Btde l.i miiK qu'on fera; 

Ia (isuvrc feinme. 

Au fond <k- l'Atne, 

De fmjrenr d’aboni tremblera, 

Fins tne seupçouners, 
klurmiirers, 
kfeuaccra, 

Relaiera, 

Tempêtera ; 

Mais A l'oreille an lui dira : 

Tout sur la terre, de. 

Ah! mon Dieu! le voici. 

SCENE XI. 

SAlNT-M.MtC, EOlXfcV|LU£. LAVKîNE, Un. 

LAVir.KR. Maie c'est-il bien possible, mon entant, c« que tu 
me dis lu? 

FOLLETUxF.. Très-puftsible. 

usions. 

Air : i>e«rrn(i«-moi, de prdes 
Tu serais bu cnusiae. 
roUEVIlLB. 

Oui, vraiment, cher roosin. 

UVH.AK. 

Je futs (le Giaseltoe. 

FoLLlViLU. 

VousélttS iiiAii rousio. 

UTIGVE. 

Ma rciiitne e«il*»ihsiDC. 

FOLLSVILU.. 

Vuns Hv- mon roueis. 
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Livxiür, 

F.l eV»l Uftc r>H|iiiqe... 
rnu.Kvii.iic. 

Km9>(.i»wiii«n<,ia»f foukiii. 
à F»ll>-nOr. NutlS flOUKItl'tt ftC4 CaUSinCal 
l'»«.l.L\tUC, ilr lunnc. (tcruiailH». 

M:»:s |m$ c**iume un coup Ju K»riT Tu ps 

iknu' iiiiu coiuiuvt Manon, tille de Claude Malhiuii Crucliel 
mon oncle. 

roi.LF.T)ui:. Million, jnutenuMii. 

UMOB. (>l1e pauvre que j’ai vue pas plu» baule 

qu'une bouteille. Elit nu‘as>lu fait de la »ceiir alntef 
r<H.<.F,V||.L£. Mil cho^>! 

1 iMCTib. iavuUe. 

ÿal^T-ll*ac, wi U rc<«f«or«. C’i-sl moi, (non cou-*iii. 
l-tMCM;. l’iuU!»! celte (keüto uii^n;, je ne la vo^uU {u»; ein> 
brns4uiîs non* donc ausüi. 
üviM'UABC. De luul liion coeur. 

r.iviû.v:. U«ni sang ne |»cut inenUr. Vous n'avex pa» oublié 
le père LiOigiie. 

Knxk>ii LS. Lavignel Ab ! ce nom iiTest trop cher iM)ur »Vf« 
fecer amais... Mai» vous deve^ être fatigué... à Uble, cousin. 

LAVlc^c. Cest ça, morbleu, k table, coiiiine cVsl heureux 
pour mot que j'eiu ])a»»é sou» vos fenêtres. . . 

SAmT'NAK. Et iKiurnous donc? 

uvibKE. 4'amv« de Brie où j'avAîs été foire une provisiun 
de vin; de Cbam)ugne pour lu revendre jVu bois uue pniie 
eurouleiifhi de passer letem|n; va» de <lrniteàg.iucbedan> 
ch^ue village, demnnd.ini : qm vent du vui, j'eii doiiiie. Je 
6ni» par tomber & Paria et voila deux cousine» bien gentilles, 
ma foi, qui me sorloul de des»:>us le (vivé... comme tleux ca- 
tastrophes. 

FoiXi;viu.B. Qu’on dise après eda qu'U u'j a {us uue provi- 
dence pour les ivrugiiest 

LavtGNB. U y eu a une, mou enfant, ü y en a une. 

Air : C'Mt bien natnrél, • 

A pCiDC diDs celle ville, « 

Vous me doonex nn atUe ; 

J'en dois reoiJre gric« an ciel * 

CeilMeo naturel. 

Clie< v.iui jeca».ie la ercAle, 

Je bols la pebte Koutle, 

J’en remis ; 0 eor itré^e an ciel, 

C'est beo nacurel, sans doute, 

C'est ben naturel. 

FOLLEVILLLE, •‘en%«raul d'ene baiMnlW. PvSle! OtlHine il-J Val & 

mol celle* ci. 

LàvicxE. Ah çà, mais, coiiimeul diible avez-vous lait pour 
être si bien logiks, cl k Paris, cocon;? 

FOLLXviLLE. C’est le mariage de ma soeur qui nous u pro- 
curé celte avance. 

LATtr.nF« Comment, ma petite Javotte,le voilA donc femme? 
»ai!tT-M*ac. Il ii'v a )ias longtemps, cousin. 

LàViG.'iE. Et toi, Manou, quaml te maries lu? 

FOLLFViiXB. Je n’y pense pas encore, je suis si jeutiut 
LAviCTiE. Tu* a» raison; va,neto maria que l«r»qtie lu n'au- 
ras pas autre chose à fiure. 

FOLLEV ilxc. Vous avez doue bien eu à vous plaindre du ma- 
riage. 

Lavic’is. Moi? 

Air : .Mon père êfoi/ po». 

C’était d'abofd un «rai drasun, 

Qiie TM inniMltlc f<-mnie; 

Mais je l'ai mise a La rai«nn, 

C'cM tout uue antre f mme. 

J’aurais tort, vraiiDcnt, 

D*o«er mainteBaiU 
Mo plalir’tre de iru femme, 

Cor, vraiment, j’«fi sali 
Très-roiiteol erpnii 
Quelle D'c«t pim ma femme. 
saiNT-UAbc. Ab’.,, vous avec r>mpu avec clic? 

LAViexe. Comme avi*c l'euu, mon euiant 
SAixT-HASC. li y avait donc incompatibilité d'humeur? 
LAviexe. Pis que ça, cousine. 

FOU£«iLLX. Défaut d'ordre?... 

LAViçüL. Pis que Ça. 

SAnrr-HAKc. Inconduite? 

LAVicnE. Pis nue çé, elle me cachait la clef de ti cave. 
SAiTr-UAirC Ah! fl'l... 

LAVMi.'iE. Et moi, qnantl j*ai vu ça, je lui «i donné la clel'de> 
champs. A volro santé, roiisincs, «1 vive le vin! 

Ain ('a rAoa4rffle de FAuxerroU. 

Si l'can de 1v S> inc, nn mutin, 

Vt-nalt A «e rtiahxev eu v:b. 

Ce que JC n'OvB ti*i»ire, 

P<i-s<é je a l'nutuKl Voir .iuasî 
C ltnenn de me» Itas raeeoarH 
Se rbaiiper en u.ig- olrv ; 

Et iroqaaot ma forme et mnn oem 



Pniirrcux *k nri*o oa de «nojofl. 

EU! bull. Wk, IwA. 

Uevetih 

Pour ne fjire «jih- Iioù'O» 

CBcsina. 

Hh' Ihiii, ele. 

FotriviLLE. ICI nn lyqip pir là-ik*<Aii», 

UVKAK. <>»i, un, deux, tr-Âs, qualre. (n u.*ube dim m fiotal 

qa> *c iroatv Mir im edt» «lu OMOire.) 

üAi.M-NAiir, bt* • F^lk<iiw. il s'endort. 

FoUF.\iui.. Il «diiii iT-niiis, car il n'y a plus de vin. 
lavicxe. Xc tournes donc i>ii» ctmiriiu ca, %'ous autres, parce 
quVn voj.ml luurner, la téle Iminu*. vît pttis le sinmneii, le 
vin, cV*l luut simple. 

SAiNT-UAHc. Yoi».lu il'ici ta tigiirede sa femme, quand «>Ue 
le Verra? 

FUI.LfcViLLE. term Vmu 4et tarafe* ain* Its beultiliis. Oui, et vnilà 
un vin qui lui rendra li-s forces, si elle» viennent à lui man- 
quer. 

UVIC.1E. ««doniiù Du vin, Siircua!... 

SAijrT'MAKC. Alliius, le voilà hti*n endormi, partons. 
FÜI.IEVILLK, Mainietuni, mademoist-lle Voisiuet, vous p<ru* 
vez reuirvr, quand il vous plaira. 

sii^V'VAac. 

Air «te fn .Si^noro malade. 

EIW iii' t>rév«i l jf''érr* 

Le inallirur «ini rutoAd. 
rnuaviiXB. 

I Elritniiiufc le* liiaHives 

Kt «orioBk <hiH*o>ncot. 

AAlir-UABC. 

Elle sera bieulél de rcUiur. 

rci.ti vtitE. 

Aitko, {.aiianr ! Oh ! IVicelleot lonr. 

«AIXT-BAtC. 

SartoQK eu diligaiice, 

Sonoiil rn*ouB silemse 
En iraverMol la cour. 

K5SEUSI.C. 

Permaut la parle à double tour. 

SCÈNE xn. 

L.VV|fiXE, w«i. emUrmi d révMt. JjTollc? dis donc, JavntteT... 
n’esl-ci' pas que tu n>s pM ma cousine?... Et loi, Manon?... 
qii* est-ce ou tu dis? Vous nez... ah ! petites dégourdies!.. Eb 
bien! je raurais parié... niuis ça inVst égal... Heml... Non, 
non. je n'en dirai rien... votre vin m'a gagué l’Ame... à votre 
santi*... bonsoir..., 

SCENE XIII. 

LAVKiNE, taüomi. MADEMOISELLE VOIStNET, THERESE, 
UAU>-«oiSKLLK vninurv. 

Air : f'ne fU/e eu an otiraH. 

Ah ! mua Dite t eumme il fail noirf 

Taf-hAkS. 

Commeiii Cône! (ki« «le lumière I 
La boagie iUll enlién* 

QiiaiHi ji* l'allumai re soir. 

■Aunmsm.P- vouurtr. 

Le ji>iir tlf la im-raréme, • 

Qtt’n IslMil HD Iroid csltémo, 

U frii v'élelimit de même; 

Gela swinblu fait imiir iimts. 

THsaà'C. 

L'aventure est kiirpreiianle; 

Uau. dhes-tnui rJoiu*, ti>S tante. 

Pourquoi tout S'rlvint dirx vous? 

XADEKnisi'iiE voisitiKV. Vous uvi«z Itussé Jt feiiètre ouverte^ 
cl le voQl... 

TRcaFSE. Ab! c'est vrai. 

v.iPnnoiseiLE voisi>et. Toujours dus sotUs». 

lUÉMai;. ï«»j«*ups «les repTNMdies. 

MAaRBOisiLLE vuisiBEi. Tuuto |j iii.iisoii doTt, et pus de bri- 
uuut ! Mu voilà rù«iuiti: k me coiicliur <ans y voir... M«ii qui aie 
■li9po»i)i« k f.ure un si j«ilt ivi>o». 

TiiKaE!<K. Vous le ferez, ma tante; le vont n'oiira [wul-èSre 
}ij3 cmpvilé lesuu|X'r. 

MAbEHUlSIXLE VOI.«INET, %'aMrrairt à tabiF. à «SU dr La«<z>*«. Ah I 
j'.tvais ix>suiu de cela ; r'«»l qu<* je me ««ns ce sou* un appétit 
uxiraordmaire.. Jo suis snrtoiil f«»rt nllér«H'. 

TilkaESi:, k'«aar;a« «le l'aulrr ewK d<- Lavlgoa. XuilS aVoiiS marché 

vili«. Dieu vous iiêni«<«e, um lanlc. 

MAt>«<USEI.LC VOISINCT. Elvs-voti» Follc? c'est vous .pli livoz 
élcriiiié. 

j tiAtiEMoisuxe veiMM^r. Qin voulez-vous donc i(iie eu hoH T 

! (Uv >(:*« UiM» »g«nber ta lAu sur etlle de KMleiwulirlIr VoiaiiK'l, i|«ii U {«• 

; j(<i( Mrrrite <lr TitrtvM. Souleiivz-vous dolii’, luadeinoisclle ! 

TnFK>-<n:. KsI-cu que vuii» vous Irourea m«], rua Umle T 
; HAOiautN>.i.Li:, VOIXM.T. Ah cA ! linirez-vuuâ f 

I LAVIUNC, oiiaaiaaL 

I A boire, a boire, à boire 
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C’EST MA FEMME. 



■ «nCMOIseU-E TOlSIItCT ET TWRBRSe, cMraM ri Rofcnant Iwnln k* 
eb*<«cs. Ah ! au «ecourat au voleur! 

LA\iG!(C. Au voleur, vuiis-nièmo! eiitoïküez-voust 
MADEMoisCLi.e voisiMCT KT TBËaEsi. Au MCouTS t voUina, c’en 
est fait de nous! 

SCENE XVI. 



Le» raÈCKMKK, SAINT^MARC, POLLËVILLK, vm do a«»b«Mi. 

&llf(T-U*aC, POLLCVILLS, «i hoaioM». 

Air: <M/ oht ot»! oht Aht okl ohl ahJ 
Pearquoi, par c« cliarivari. 

Troubler le Tol»|iuf;«t 
Que vole-je f un élranper ici. 

Et liaot cet éqtupJiçe ? 

Oh! oh 1 oli! oli! AU: ab! nb! ahi 

SIIKT-IAJIC. 

Maie quel eil «looc cet bomtno-U 1 
La U. 

C{19RaBI.K. 

Oli ! oh ! oh ! oli ! Alt ! ab! ait ! nli! 

Obt Oansqurl Atat le voilà! 

I.a la. 

MAOF.IOISEI.LE VOieiBBT, «oTaot PoUevilk el SudUMuc. Tout COIl- 
spin- contre moi I 

SAt^T•HAlu:. (éminent étea-vuus donc ontrô ici ? 

UMcae. Muis, par la porte, «an» doute. 
rouRViu c ït qui vous a inlroiluitt 
LA\i05R. l*jrbleii!o!S deux minoi»*là. 

MADr.»ni»ELL£ \0I8I1IRT. VoU» 0962... {Y«y»l Uvigw.) Mis^ri- 
TOnle 1 

LAYiotii: Ma femme! 

MAoeMnisELLKvuisi.MiT. Mou oiari ! 

THEaESR, SAtNT*HARC, FOUSVIUR, joMniU inrpriM. Soil inai'i I 
u«M',.'tR. Ç.1 me dégrise. 

FOU.RVILLE CT SAlEvr-NARC, editetii de rire 
Air : Le catwr de ma iVaneffe. 

Eb! quoi. BadeoioivcUe, 

Voue .Tvee un ëjroni * 

Voilà ce qui e'appeile 
Uu célilul fort duui... 

Eli! iitiiie oui'da. 

On ne |i«ul pat trouver üc mal à ça. 

MADFÜOieaLLR VOtÿUiRT. 

Air «lot Poriraif* à la modo. 

Peodanl moaabeeuce on ouvre ma Riaieoo, 

Of) entre, on j mange, no 5 boit «ans raqrni, 

J’appelle au erroar*, et j'j «ail, cane raiaoo, 

Mjietiflëe ctcooromlae. 

Voilà roDtrv moi le quailiei eoulevà, 

Voilà mon honneur prêt à m'être colové, 

El par-de$su« tout mon mari rciroueêj 
Je aais une femme perdue. 

LAVIOIIK. 



M4me air. 



Je viens par hasard près de cette maiion. 

On m’jr fait entrer, j’; trouve le vin bon. 

Je bois, je m'endors, un Buttdllranlloa 
Presque aussilOl se fait euteudre. 

Je m'éveille nu bruit, un instinct ciulbcnreux. 
De ce cêtë-ià me tiK tourner les jcui ; 

Que voie-je! ma femme: après ce coup affreux, 
Il fnnt se noyer ou le pendre. 



XAiMT-MARC. Non, maie vous résigner au sort qui vous ras- 
semble, et sceller par une double i^concilûUon... 
uviGHR. Qui, oioiHamuis! 

MADEuoiSRtXG voisiNfiT. Non, jamais! 
uvicxi:. C’est U première fuis que nous sommes d'accord. 
FOLLF.VTtxc. IVeiivv que vous comuieiicex à vous convenir. 
Allons : 



Pent-on sc tant bnir, toriqii’oii s'est tant almêt 



■ADEMoissxLE voisiBrr. Moi, j’aurai pu aimer uu ivroguu! 

LAVicNK. AU ! doucemml, s’i Ivous plilu 
Air du Jalitux malÿvè lai. 

& j'nimaisle jus de U tonne, 

C’est bien votre faute, entre iioiu. 

Car «l'Ui ii’étirs (as .n««t bonne 
Pour que je n'aimnsse que vous. 

Voltc mi'iri, pour vous, madame, 

Eflt brùli; d'uii amour sans fln, 

8 i l'àpe faisait mm- la hiiime 
L« même «Ifct i|ue sur le vin. 



SAIXT-HARC. Allons indiilgutic<* tx-riproque. Soiigoz d’ail- 
leurs, iiiail.Tiuc Lavigiiti, qu’un a trouvé au homme «lans 
vulrv •ippaitemcRl. 

MAC)RNUI^ELLC VOIM.^RT. J'e» CUtlVicnS. 

FOLLEMUR, k uvirne. ^iigoi qu'ullc u de très-l>on vin dans 
Kl Gave. 

UviojüR. Oui-da !... 

Mi>r-NAHC, A MiMnahclk vomaci. Que rcdeveiiuiit SJ (emmn, 
on ü'a plis le mot A dire. 



uAt>EHoi!tTii.G voiâiKtT. Cêst bicTi ce qtie je désire. 
FOU.EVILLK, i uviRDe. Que rcvlevenaal son mari, la cave vous 
appartient 

, LAVtcNE. C’est tout ce que je demande. 

I SAiyr-uAiic. On gardera le silence. 

I POiLEViLLE. Vous garderez la clef. 

• 5AiNT-MARr. Eh Lien, ouc uftidez-vous de falret 
UADcaioiFRUG voisibÊt. Comme lui. 
uviGNK, k FoUevilir. Sonvinvsl*U vieuxt 
roLLEviiLE. Comme elle. 

LAviexK. Je la r’éponse, touche là. 

MADAME LAVicsfi. Qul, msis tu ne boiras plusi. 
uvicNR. Que lorsque tu me feras enrager. 

NAoiME uvir.Ne. Il boira toujours. 

sAiirr-MAac. Ab çà, maintenant que vous avez trouvé voire 
m-iri, TOUS constftiim'z A démentir tous les propos que vous 
avez tenus a Sophie sur mon compte. 

rouBviu.F.. Et à me voir devenir l'époux de Thérèse. 
MADAME LAiicME. U le faut bien. 

I THEseaE. Mu bonne tante, <{ue je vous embiosse. 

I MAbEMOisEixs ToisixET. M.sis, niüH cher Livigrie, me diiMs* 
tu à iiri-SL'iit qui t’a iiilruduit ici! 

SAiM-MAET.. On vous l'onUira cela. 

LAVicne. Ce sont donc vraiment ees deux lurous~)à qui 
èUiout mes couAtnes 1 
I sAiirr-XARc. Eux-mémes. 

roLUVius. 

Air : 5oMv«nf fa nuff çuimd je lommetffe. 

P.irdnnuet une espièglerie 
Duul voire bonheur fut l'objet, 
fjucl» jeunes (rens, je vous en prie ' 
fcnncDt ce que nous «voos fut 
I Ou les voit tous par mainte trame 

' Ravir la femme à son époux, 

I Et non*, de* bonnes ni<eiirs jaloux, 

* Nous rendoD* r«(>oux à sa femme. 

uivicvR. Allons, m0h chou... Us ont raison. Est^eequeje 
u« vaux pas bien le souper qu'tli t’ont escamoté? 

poLLEviLUF.. Nous VOUS invilons d'ailleurs, on réparation, à 
celui Je notre noce... 

LAvioRE. Qui se fera?.,. 

Ai.vT-MAiC. Le plus (ôt possible, 
uvicne. C'est bien tard. 

VAUbEVILLE. 

.\ir dit 0niNfe «ans fin eu Pour étourdir t$ ehagnn. àa 

DaXAE IXTEaBOMPOR.) 

Du sniipcr, lout, kl bas, 

8cmhlêtiUc»lcr la pulmnce 
Noai devant à ce re]»u 
Repos, plaisir, espèrunco... 

I Le soir, d'un air ssliifail. 

Le buveur vidant son verre, 

S'ecosipc de ce qu'il fait, 

L'.-uniint de ce qu'il va faire. 

TOC*. 

Du souper, cIc. 

HAtiCMHSStLB VOtSlHET. 

L<' vlcill.>rd, (lour roiiieukr 
. Sj faaiille qui l'eu pre^. 

En S0U14UI, aiuie à conlor 
. Les exploits de sa jeimciaa. 

rois. 

Du souper, «te. 

pou.EViue 

Je puis fort bien me (rumper ; 

Mais quoiqu ou suit bieu à table. 

L'heure qui suit le soujicr 
Est souvcol plu* agréable. 

TOl'I. 

Do senper, ele. 

uviexa. 

Mais le wir, le verre en main. 

On s'endort, et c’est dnmmaço. 

Si l'on soupait te matin, 

On boirait bien divaotage... 

TOCS. 

Du souper, etc. 

TIERESR, su p«Uie. 

Le sonperqui voua allct>d, 

Mcssicnrs, vit plus agréable. 

Nous (Iv'urous rciicad.iiit 
Vous revoir à notre table ; 

Si de cet effort pour nous 
Voiri- indulgeiicu c»l cajulile. 

Demain vniis Iruuvcru leus 
T.iblc ouveilc ki |ioui- vous. 

TOI*. 

Si de eut elfoi t, ele. 



Lsmrr. « TTHfrai'l'ic Se à- TseieuiLr M O 
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